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  Résumé


  Jen part à Amsterdam pour tenter de donner un nouveau départ à sa vie cahotique. Dans le train qui l’emporte, elle fait d’étonnantes et sulfureuses rencontres. Le temps dans ce train fantastique ne semble pas tourner tout à fait normalement. Et c’est dans une autre dimension que Jen se laisse aller à tous les plaisirs les plus luxurieux, à toutes les voluptés.

  

  Une atmosphère digne de l’Orient-Express, en plus, bien plus torride.
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  Jen monta dans le train pour Amsterdam juste avant qu'il démarre, essoufflée par la course dans les couloirs pour l'attraper. Elle trouva son compartiment, sa place réservée, casa sa valise sur le porte-bagages, et s'assit à sa place. Elle reprit son souffle, le train s'ébranlait, elle avait de la chance... Elle se cala dans son siège et repensa aux derniers événements, tout en regardant distraitement le paysage défiler par la fenêtre. C'était une jeune femme séduisante, aux longs cheveux bruns et aux yeux marron. Un visage expressif et harmonieux, de grands yeux pensifs et intelligents, une bouche sensuelle, un corps aux formes pleines et féminines. Elle était vêtue simplement d'un jean et d'un T-shirt blanc, de sandales à talons, sans bijou, sans maquillage, elle dégageait tout de même un charme animal particulier. Elle arborait une expression nostalgique et distraite, elle avait des soucis, elle était en fuite.


  Tout en contemplant le paysage qui s'obscurcissait lentement dans la nuit tombante, fermant un peu les yeux sous les flashs des lumières des maisons et des rues que le train longeait dans sa course rapide, Jen revoyait les prémisses de son départ précipité. La fugue de chez elle après une énième dispute entre ses parents, tournant en une sauvage bagarre, puis les quelques jours passés chez cette copine qui avait fini par la mettre à la porte pour être tranquille avec son nouvel ami, les errances dans la rue, puis au bureau de placement, et cette opportunité d'aller à Amsterdam, comme jeune fille au pair. Elle s'était dit «Pourquoi pas?» Elle n'avait plus personne, elle pourrait mourir dans l'indifférence générale, autant partir à l'étranger!


  Et la voilà, dans ce train roulant dans la nuit, vers l'inconnu, ouverte à toute nouveauté, n'ayant plus rien à perdre. Ses seuls atouts, son charme, sa beauté, sa vivacité, sa sensualité. Son désir de vivre et de profiter de ce que la vie lui apporterait. Son humour. Sa sensibilité. Son indifférence au danger, ayant vécu tant de galères, elle était prête à tout. Elle serait prête à tout essayer, à condition aussi que cela soit profitable. Il faut bien vivre.
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  Elle pensait à tout cela quand elle remarqua l'homme en face d'elle. D'autres personnes étaient assises dans ce compartiment, mais il se détachait d'eux comme s'ils étaient en noir et blanc, et lui-même en couleur, tant il avait de la personnalité.


  Vêtu d’un jean bleu foncé comme elle, c'était un gars dans la trentaine, barbu et noiraud, mince et nerveux, des yeux sombres qui la fixaient avec insistance, une barbe légère, il dégageait un charme certain. Il continuait de la regarder, elle soutint son regard...


  Jeux des prunelles en silence, jeux de désirs et de séduction... Poids des regards, le cœur qui bat, poids des pensées, le ventre qui serre, poids des intentions, le sexe qui se crispe. Il lui sourit et lui fit un léger signe vers la porte, elle comprit qu'il voulait qu'elle sorte dans le couloir.


  Jen résista un moment à ce geste implicite, détournant les yeux au-dehors, mais la pression était trop forte. Il lui semblait que les battements de son cœur résonnaient à l'extérieur de son corps, que les autres passagers les observaient et savaient tout de ses mains moites, des frissons qui parcouraient sa peau, de son ventre creusé par le désir, de son sexe contracté et mouillé. Elle se mordait les lèvres d'énervement et d'inquiétude, elle bougeait sur son siège, resserrant ses cuisses comme pour empêcher l'excitation, qui était née juste là dans son intimité, de se propager plus loin. Elle croisa le regard de l’homme dans le reflet de la vitre, noir et brillant, il la fixait toujours, avec la même insistance.


  Exaspérée, Jen se leva brusquement, et sortit du compartiment, sous le regard des autres passagers. Elle eut l'impression de passer nue devant eux, avec ses peurs et ses pulsions écrites sur elle. Elle se retrouva dans le couloir du wagon, désert et blafard, éclairé par quelques veilleuses, placées à côté des portes des autres compartiments fermés. Elle s'appuya à la barre métallique posée devant une fenêtre, et regarda dehors, bercée par le roulis monotone, et le défilement des lumières éparses dans la nuit tombée.


  On ne voyait rien de précis, l'ambiance était fantasmatique, fantomatique, et déconnectée de la réalité quotidienne. Comme si ce train était un vortex emmenant ses passagers vers une autre dimension. Plus rien n'existait concrètement, avait-elle vraiment une identité, un passé, une destination?


  Jen tâta la poche de son jean, n'y trouva plus son billet de train! Elle était pourtant sûre de l'y avoir mis là, avec sa carte d'identité. Elle tâta toutes ses poches, et ne retrouva plus l’argent glissé avant le départ dans le petit gousset fermé d'une glissière qu'elle avait choisi avec soin comme cachette. Envahie d'inquiétude, elle s'appuya de nouveau à la barre de la fenêtre, réfléchissant, les yeux fixés sur son propre reflet. En contemplant ses yeux assombris par la crainte, elle refaisait en mémoire tous ses gestes sans se souvenir de ce qu'elle avait bien pu faire de ses affaires. Elle hésitait à rentrer dans le compartiment, à repasser devant tous ces gens qui l'observaient, pour chercher dans les poches de sa veste ou dans sa valise.


  La porte du compartiment s'ouvrit près d'elle, elle jeta un regard de côté, sursauta, c'était lui...
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  L'homme se tourna pour fermer la porte, lui lança un regard perçant, et avança en sa direction. Jen se détourna pour prendre un air indifférent, supposant, espérant, qu'il se rendrait aux toilettes situées au bout du wagon. Le train tangua dans un grand bruit de ferraille, elle dut s'accrocher pour ne pas tomber, l'homme vacilla et se rattrapa aux deux cloisons en grommelant à voix basse. La force des lumières vacilla, puis le train reprit son balancement monotone... L’homme passa derrière elle, et s'immobilisa. Jen sentait sa présence comme une menace, comme une attirance. Elle tremblait intérieurement, les muscles bandés, tétanisée.


  Le wagon tangua plus fortement, les lumières s'éteignirent, le train assombri roulait dans la nuit. Accrochée à sa barre pour ne pas tomber, Jen sentit alors un souffle dans son cou, deux mains chaudes et fortes à ses seins la caressant, un grand corps s'appuyant contre elle, et une voix douce et basse lui dire...


  — Ne bouge pas...


  Jen sentait ce grand corps la presser contre la fenêtre, elle s'accrochait encore à la barre, elle ne pouvait ni ne voulait bouger. C'était si bon de sentir ce contact chaud et animal! Depuis combien de temps n'avait-elle pas été touchée? C'était aussi rassurant de se sentir enserrée et captive, d'entendre un ordre effrayant dans les options possibles, et rassurant dans la simple obéissance à garder. Elle pouvait crier, mais elle sentait dans l'air comme une lourdeur étrange qui lui indiquait sans savoir précisément pourquoi, qu'elle ne rencontrerait aucun secours.


  Le souffle se rapprocha de son épaule, de son cou, des lèvres et des dents lui mangèrent la nuque. Jen trembla, frissonna, les jambes vacillantes. Une électricité se dégageait de leurs deux corps, leurs respirations haletantes se mêlaient aux bruits de boggies... Les mains caressèrent le haut de ses seins, sensation délicieuse, une jambe écarta les siennes, Jen était plaquée contre la fenêtre, la barre oppressant sa poitrine, elle avait peine à respirer. Les yeux écarquillés dans le noir, tremblante de peur et d'excitation, de crainte et de désir, partagée entre l'envie de continuer ce délicieux et troublant enserrement, et la peur de ce qui arriverait ensuite, car il y aurait une suite, c'était inévitable, inéluctable...


  Une main enserrait les deux pointes de ses seins réunies par de pernicieux et subtils pincements qui la faisant gémir à voix basse. Elle tira sa tête en arrière pour endurer les ondes qui voyageaient dans son corps. La bouche envoûtante de l'homme mordillait son oreille, puis son épaule, Jen sentit l'autre main ouvrir habilement son jean, le baisser et caresser son ventre, en cercles concentriques... Un doigt titilla son nombril, elle cria de surprise dans le plaisir inattendu, elle s'agita, la main descendait trop bas, il fallait partir, il fallait rester!


  L’emprise de l'homme s'affirma, Jen était coincée. La main descendait toujours, passa le string trempé et s'infiltra rapidement dessous, commençant des caresses précises et magiques. Magiques parce qu’irrésistibles. Le cerveau de Jen se réduisit alors, rétrécissant toute la place dédiée à la réflexion et au raisonnement pour laisser les neurones de jouissance exploser en toute latitude...


  Cet homme semblait connaître tout de son corps, sa main révélait des endroits si cachés en sa fleur qu'elle ne les connaissait pas, et ne savait même pas leurs potentialités. Il alternait caresses et frottements, des doigts ou de la main, changeant de place et de rythme et l'amenant inexorablement à une jouissance exquise, qui inonda ses dessous...


  Il lui dit doucement en chuchotant dans son cou:


  — C'est bien, petite O, tu vas voir, notre jeu va être merveilleux...


  La lumière se ralluma brusquement, tandis que le train tanguait à nouveau. Jen vit son reflet dans la vitre, échevelée et à moitié nue au milieu du couloir éclairé, serrée de près par un inconnu lui parlant à l'oreille, et lui souriant dans son reflet.


  C'est alors que la porte du compartiment voisin s'ouvrit brusquement, un homme grand et imposant sortit, les regarda longuement, puis dit d'une voix chargée d'un accent étranger indéfinissable.


  — Voulez-vous profiter de mon compartiment pour être plus tranquilles?


  Jen ne put répondre, ahurie par sa jouissance fulgurante et par la situation, ainsi que par l'apparence de cet homme plutôt hors du commun. Il était grand, grisonnant, avec un fin collier de barbe, plutôt corpulent et vêtu de manière étrange, pantalon noir, et chemise blanche à dentelle à moitié ouverte sur un torse puissant et velu. Il tenait un cigare à la main et les regardait avec assurance et ironie, de ses yeux métalliques, éclairant un visage rude et carré.


  Le compagnon de Jen ne répondit pas mais la propulsa avec force vers la porte ouverte du compartiment, la soulevant presque puisqu'elle était encore à moitié déshabillée, les jambes serrées dans son pantalon baissé. Leur hôte ferma le battant derrière eux; elle se retrouva debout dans une posture plutôt gênante, débraillée et échevelée, les joues rouges et les yeux brillants de son plaisir, partagée entre l'apaisement du corps et l'inquiétude de la tournure des événements. Elle regardait autour d'elle avec stupéfaction...


  Le compartiment semblait plus grand que celui, pourtant juste à côté, dans lequel elle avait entamé son voyage. Il était décoré comme une datcha russe, samovar fumant dans un coin, peaux de bêtes par terre, deux divans luxueusement recouverts de fourrures blanches, avec une table basse couverte de plats et de gâteaux. Une odeur bizarre émanait de bâtonnets d'encens fichés dans un socle près de la fenêtre, leurs flammèches se reflétant dans la vitre, qui renvoyait une image féérique de cet univers. Jen sentit la tête lui tourner, avec de telles émotions et surprises, cette odeur lui faisait aussi un effet particulier. Une musique lancinante émanait d'un vieux gramophone à l'ancienne, une mélodie un peu slave et nostalgique, créant une ambiance encore plus irréelle.


  Leur hôte s'assit sur le divan de droite et les invita à s'assoir sur l'autre d'un geste seigneurial. L'autre homme s'installa sur le second et attira Jen à lui. Elle tomba à côté de lui, embarrassée toujours de ses vêtements, qu'elle voulait remettre. Il la fit relever devant lui, et doucement, lui retira pantalon et string, caressant ses fesses et ses cuisses, insistant entre elles jusqu'à ce qu'elle les écartât. Elle était partagée entre le plaisir que ses doigts si habiles tiraient de son corps avec une science étonnante, et la gêne de se trouver ainsi devant un inconnu supplémentaire, qui la regardait avec amusement, et désir. Elle frémissait et frissonnait debout devant lui, détournant les yeux pour ne pas affronter son regard… Son compagnon accompagna ses touchers magiques de pressions de l'autre main sur son dos, elle dut se pencher et s'appuyer à la table de ses mains, tandis qu'il caressait encore sa raie, sa fleur et son étoile. Elle gémit et sursauta, frémit et coula brusquement de son eau intime dans le plaisir inattendu qu'il avait à nouveau fait naître en elle.


  L’homme fit relever Jen et l’assit à côté de lui avec une douce autorité qui la rassurait, malgré l’étrangeté de la situation. Il l’attira à lui pour s’appuyer en arrière sur les coussins, l'embrassant alors fougueusement sur la bouche, mêlant sa langue à la sienne. Elle l'embrassa en retour, tandis qu’il pinçait ses seins sous le t-shirt et qu’elle le caressait derrière la tête, folle de désirs, stupéfaite d'éprouver de telles sensations, aussi puissantes et excitantes. Elle adorait ce qu'elle avait vécu et détestait en même temps ces deux hommes si sûrs d'eux. Elle avait envie de poursuivre cette folle aventure, tandis que son cerveau se demandait si elle n'allait pas la détruire. Le goût de ce baiser était divin et terrible, âcre et sucré, amer et doux, comme tout ce qui allait suivre, pensa-t-elle...


  Le baiser fut long et brûlant, accompagné de savantes caresses sur ses seins et ses fesses. Jen haletait doucement, le plaisir montait, le regard insistant de l'autre homme lui brûlait la peau, elle le sentait dirigé vers son corps dénudé, c’était à la fois excitant et perturbant. Ils reprirent souffle, et celui-ci les interpella d'une voix basse et amusée, avec cet accent rocailleux:


  — Faites donc une pause, j'ai quelque chose à vous offrir, une petite boisson très sympathique...


  Le compagnon de Jen sourit et se rassit, la tirant en avant pour qu'elle vienne à lui. Il appuya sans un mot sur ses épaules, et elle se retrouva accroupie entre ses jambes. Il souleva son T-shirt, déjà relevé jusqu'à sa poitrine, par-dessus sa tête, détacha son soutien-gorge et l'envoya balader derrière lui, lui caressant ensuite à nouveau les seins, les pinçant et titillant les tétons. Elle était nue! Il enfouit sa main dans ses cheveux, la fit pivoter pour la tenir au plus près de lui, comme un animal familier accroupi à ses pieds. Il s'assit confortablement dans le divan, se tournant vers l'autre homme, comme pour marquer son état de propriétaire de la femme qu'il tenait solidement entre ses jambes, son visage exprimant une certaine prudence pleine de retenue.


  Son vis-à-vis sembla ne rien remarquer, arborant toujours un sourire un peu ironique.


  Les deux hommes se présentèrent, leur hôte se prénommait Boris et fut évasif sur ses activités, qui semblaient un genre de business cosmopolite dont il ne donna aucun détail. Il se comportait comme s'il habitait le train à long terme, pensa Jen qui n’osait bouger, tétanisée par les émotions ressenties, si fortes et inattendues, par l'excitation et le fantastique de la situation. Il se déplaçait comme dans un salon, sortit d’un placard inséré dans le mur des verres et des bouteilles, et leur servit à boire un alcool fort et très agréable qu'elle sirota, tandis que son compagnon qui s'appelait Dom caressait ses seins de sa main libre, l’autre accoudée au divan tenant son verre de manière désinvolte.


  Dom attira la tête de Jen vers lui et il échangea avec elle les gorgées d'alcool qu'il prenait, versant à travers ses lèvres le doux breuvage qui commençait à lui tourner la tête. Les deux hommes l'observaient maintenant sans un mot. Le désir qu'ils ressentaient devenait palpable, elle savait que quelque chose allait se produire, elle n'avait plus peur, cette boisson la détendait si bien, elle se sentait très excitée et désireuse de faire l'amour, les caresses et les regards lourds de désirs la rendaient folle d’impatience.


  Boris se leva pour aller fouiller dans un lourd coffre de bois sculpté et en sortit une très belle tunique de soie rouge qu'il présenta à Jen en disant:


  — Voilà quelque chose qui va mieux te mettre en beauté que ces infâmes oripeaux de la société occidentale.


  Il la prit par la main et la tira vers lui pour la faire lever. Dom relâcha à regret sa prise dans ses cheveux, elle fut tiraillée des deux côtés avant qu'il ne la laisse se lever. Elle enfila le vêtement soyeux et luisant qui lui convint à merveille. Ses seins ressortaient un peu de la broderie transparente du corsage, le tissu collait à sa peau de manière très affriolante, et la dentelle du bas cachait à peine la naissance de ses fesses. Elle se vit dans le reflet de la fenêtre, hétaïre vêtue de rouge brillant, aux formes sensuelles et provocantes...


  Elle s'admira sans retenue, et se sentit envahie de désirs nouveaux, envie de vivre et de jouir des plaisirs terrestres, sans réfléchir et sans prévoir l'avenir. Elle sourit à Boris avec satisfaction et malice, de manière provocante, le regardant dans les yeux avec un brin d’insolence. Elle se mit à tourner sur elle-même en se cambrant, les bras levés en l’air, pour faire danser la robe autour de sa croupe. Elle lut dans son regard un désir perçant et puissant, son bas-ventre se crispa en réponse, son sexe devint humide...


  Boris se leva souplement sans la quitter des yeux, se dirigea vers le gramophone et changea le disque qui grésillait en bout de course, puis se rassit. Une musique étrange et lancinante débuta, faite de vibratos langoureux de violons soutenus par des percussions répétitives et sourdes. Ce battement profond s'insinua dans le cœur et le corps de Jen qui se mit à danser comme dans un état second, les yeux dans le vague, cambrée et sauvage. Elle ondulait dans ce petit espace les bras levés, secouant ses cheveux, impudique, regardant chacun des deux hommes tour à tour tandis qu'elle tournoyait sur elle-même. Elle se sentait forte et pleine de désirs, femme fatale et maîtresse du jeu, et aussi femelle soumise à leurs envies, offerte et prête à se donner. Une fièvre montait entre ses reins, une eau sourdait entre ses cuisses, une chaleur grisante la prenait, elle leur souriait avec impudence, elle les aguichait, elle n'avait pas peur...
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  Le mouvement de ses pas faisait tournoyer la robe rouge, qui révélait tour à tour un peu de l'arrondi de ses fesses, un peu du bombé de ses seins. Leurs pointes dépassaient effrontément du corsage, tendus et coquins. Les regards des deux hommes lui donnaient la fièvre, elle était grisée. Elle dansait avec frénésie lorsque le train vibra, les rails crissèrent. Le wagon tangua fortement dans un grand fracas, les lumières vacillèrent et faiblirent. Jen glissa sur le bord du tapis, une main la retint dans le noir et l'attira sur des genoux, il lui sembla que c'était Dom qui l'embrassait voracement, sauvagement, suavement. Puis il la tourna devant lui sur le sol, relevant sa robe sur ses fesses il les caressa en les écartant au rythme puissant de la musique, les cinglant parfois d'une tape précise qui la faisait crier, agenouillée et appuyée à la table basse, puis haleter dans le plaisir qui montait crescendo, comme le violon qui accentuait son tempo, et ses notes aiguës...


  Le train tangua à nouveau, les lumières reprirent vie, elle vit Boris toujours assis en face d'elle la contempler avec un désir trouble et amusé, son verre toujours en sa main, tandis qu'elle se faisait alors prendre soudainement par Dom qui lui pétrissait les reins tout en la pénétrant avec force. Elle cria de plaisir, la sensation était parfaite, oui parfaite...
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  Jen se voyait comme une autre dans le reflet de la vitre, tandis que les lumières se reflétaient et donnaient à cette scène des couleurs chatoyantes et surréalistes. Elle regardait son corps pâle et cambré onduler en cadence tandis que Dom partiellement dénudé l'investissait avec force et vigueur. Elle admira les reins puissants et les muscles tendus de l’homme aller et venir dans son cul offert, révélé par la robe relevée sur son dos creusé. Elle contemplait leurs deux corps danser une danse folle et sensuelle tandis que leurs gémissements de plaisir s'unissaient à la mélodie envoûtante.


  Les mains chaudes et fortes de Dom caressaient rythmiquement les fesses de Jen, les écartant en même temps que son sexe entrait en elle, puis ressortait pour entrer encore plus loin, plus fort. Elle sentait les mains expertes remonter le long de ses flancs, caresser et pincer ses seins si durs, si sensibles, revenir et masser ses hanches, son ventre, tourner et revenir sous son pubis et la caresser ensuite jusqu'à son étoile, la trouvant ouverte et accessible pour le plaisir...


  Jen haletait et gémissait, éperdue et jouissante, se cambrant dans l’extase. Elle rejetait parfois la tête en arrière dans le feu des émotions, faisant danser ses cheveux sur son dos, elle croisait alors son reflet dans le carré sombre de la fenêtre, elle voyait cette succube aux hanches pleines et rondes onduler lascivement, prise par cet homme à moitié nu, le pantalon baissé aux chevilles, penché vers elle et la prenant encore et encore, ses reins puissants luisants de sueur. Elle voyait le regard enflammé de Boris, dont la maîtrise de lui-même semblait proche de disparaître, tendu en avant vers elle, il la regardait jouir et gémir, la mâchoire crispée, les muscles tendus, un rictus aux lèvres...


  Les mains de Dom remontaient aux pointes si dures de ses seins, les pinçaient légèrement, puis redescendaient et encore introduisaient un puis deux doigts dans son étoile, là, au fond d'elle-même, là où son cul s'ouvrait et se présentait cambré et offert, tandis que sa croupe se balançait en un déhanché sauvage et sensuel, sous le va-et-vient toujours plus exigeant du sexe qui la comblait. La musique était si excitante, exigeante, elle emplissait ses sens de tension et de fureur, tandis que les coups de boutoir de Dom se faisaient plus puissants, plus longs, tournants, tournoyants, exacerbant ses sensations... Il gémissait et grondait, il devenait enragé…


  Puis elle sentit ce sexe durci la pénétrer dans son étoile, frissons, chaleur, secousses, encore encore, chaleurs, frissons électriques, féériques. Une main à ses cheveux, une claque à sa fesse, sursaut, gouttes de sueur tombant sur son dos, mains qui étalent son eau, qui coule goutte à goutte sur le sol, mêlée à la salive qui coule goutte à goutte de sa bouche ouverte par cette jouissance...


  Et toujours cette musique virevoltante, vrillante, une femme gémissait là-bas, peut-être elle, ou une autre, une folle, folle d'amour et de luxure, frissons, éclairs, secousses, plaisir, jouir, encore encore...


  C'est alors que le wagon crissa, tangua violemment, les lumières s'éteignirent, puis se rallumèrent, affaiblies et diffuses, assistées par les bougies disposées le long de la fenêtre. Devant Jen, Boris avait ouvert son pantalon, et caressait doucement un sexe imposant, rigide et tendu, dirigé vers elle…


  Il prit sa tête en ses grandes mains, la caressant doucement, presque tendrement, tandis que Jen ondulait en cadence, emplie et poussée en avant par le sexe tendu de Dom, qui investissait son cul de plus en plus sauvagement, grondant comme un fauve dans la tension du plaisir repoussé, des délices rencontrés au sein de ce corps brûlant. Jen était en feu, son corps était parcouru de frissons de jouissances à chaque mouvement de son amant qui l'investissait avec passion, en accord avec la musique qui virevoltait en cadence.


  Trilles en octaves, mains à sa croupe, percussions sonores, sexe en son antre, flûtes stridentes, doigts à ses seins. Notes de musiques et notes de parfum, lumières des bougies et éclairs des désirs, tournoiements et éblouissements, déchaînements... Et le train qui tangue, les freins qui crissent, les lampes qui baissent... Kaléidoscope de couleurs mélangées, sons enchevêtrés, sensations emmêlées, odeurs épicées, gémissements essoufflés...


  Jen relevait sa croupe en se cambrant à outrance, resserrant ses muscles à chaque passage pour mieux accueillir son amant en elle, pour mieux lui rendre son plaisir... Elle se retenait au bord de la petite table avec tant de force que ses mains étaient blanches et crispées, elle glissait sur son plateau d'avant en arrière, impudique et offerte, haletante et échevelée, les longues mèches de ses cheveux en désordre sur son dos et tombant sur son visage...
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  Boris, la regardant dans les yeux, tourna dans sa bouche deux doigts impérieux lui faisant l'ouvrir en un O parfait, rouge carmin sur dents blanches éclatantes, attirante cible pour son membre raidi et vibrant, qui s'approcha de ses lèvres ourlées, et se promena longuement sur leur surface, quêtant le contact de sa langue sur la hampe dure et brûlante...


  Dom avait ralenti le rythme de ses assauts, attentif à leurs nouveaux ébats. Il se retira doucement de Jen, la caressant avec adresse du tranchant de la main dans sa raie, dans sa fleur, lui faisant pousser un cri de surprise et de jouissance, sensation délicieuse, elle se libéra à nouveau d'un jet de son eau intime qui lui inonda la main. Il poursuivit afin de l'exciter davantage, elle se mit à lécher doucement le sexe devant elle, doux et dur, animé de petites secousses sous sa langue, de vibrations de plaisir, tandis qu'elle ondulait régulièrement à la recherche de la main en ses fesses qui lui donnaient tant de sensations. Elle aima aussi goûter à ce sexe large et fort dans sa bouche, le prendre et le gober, le laisser aller au fond de sa gorge de plus en plus loin...


  Dans la fenêtre se reflétait cette union étrange de trois corps pâles et tendus, ondulant en accord avec la musique devenue plus languissante, entêtante... Un homme debout, les yeux au ciel et les mains dans la chevelure de cette femme, la balançant d'avant en arrière au gré de son plaisir, la poussant régulièrement vers l'homme accroupi derrière sa croupe pleine, buvant maintenant à sa source, ses mains écartant ses fesses qu'il caressait et soulevait adroitement....


  Le train accélère et frémit, des doigts dans son antre, une langue qui la brûle, le wagon tangue et les lumières vacillent, un sexe en sa bouche, chaud et dur, qui va qui vient... Crissement des rails, lumières dans la nuit, des mains à ses fesses qui caressent... Ce sexe sur sa langue qui tourne et retourne, lèche et pourlèche, ce gland si doux qui perle et qui coule, large et fort, qui va qui vient, au fond de sa bouche, le fond qui touche, des mains à sa tête, qui tiennent et qui poussent, qui retiennent et qui repoussent...


  Des mains qui l'écartent, des doigts qui remplacent cette langue, un sexe qui la prend en son antre, fort et dur, par des mouvements amples et longs, tournant, tournoyant.... Torturant délice, merveilleux supplice... des mains chaudes qui parcourent son dos, ses reins, c'est Dom qui est en elle...
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  Cette danse sauvage, forte et douce, dura longuement. Les deux hommes s'accordaient de leurs mouvements pour prendre Jen encore et encore, la faisant balancer de sexe en sexe, accroupie et impudique, offerte et soumise... S'élevant mutuellement dans le grand vertige des plaisirs successifs, premiers râles et soupirs, gémissements et cris, ils jouirent en elle par devant, par son cul, lave en fusion qui la fit exploser de folles sensations, redressée en un long cri de plaisir, buvant et recueillant sur elle, en elle leurs saveurs âcres et brûlantes. Ils eurent de longs spasmes de jouissances, les hommes crispés debout en elle, les mains à sa tête et ses flancs, elle frissonnante et tremblante, le souffle court, et du brouillard dans les yeux...
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  Boris se retira en lui souriant avec assurance, se détourna pour se rajuster, et dit d'un ton très amène:


  — Ouf, quelle chaleur... merveilleux moment ne trouvez-vous pas? Il me semble qu'un peu de cette liqueur délicieuse nous ferait le plus grand bien... ma chère, je vous sers un verre? Et vous cher ami?


  En prenant la bouteille et trois verres qu'il posa devant le nez de Jen sur la table, alors qu'elle tentait de reprendre ses esprits, il lui dit:


  — Je vous propose de passer à côté dans ma salle de bain, je crois que vous avez un peu dérangé votre coiffure...
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  Abasourdie, Jen se redressa lentement, avec l'impression de réintégrer son corps après une transe hors du commun. Dom l'aida à se relever en l'embrassant et la serrant contre lui, mélangeant leurs salives mêlées de goûts étranges et subtils. Leurs langues dansèrent longuement, puis elle se détacha de lui, désireuse de voir cette fameuse salle de bain. Dom la lâcha avec un petit sourire complice et se rassit sur son divan, acceptant le verre que lui tendait aimablement Boris. Les deux hommes la regardèrent marcher vers la porte d'un pas hésitant, dansant sur ses longues jambes surmontées d'une croupe ronde, les reins cambrés, les seins encore dressés et durcis de plaisir, le corps en sueur paré des traînées blanches de leurs spermes, les yeux vagues de l'après jouissance, les cheveux emmêlés tombant sur ses épaules; elle respirait la luxure et la jouissance, ils eurent à nouveau envie d'elle.


  Jen sentit leurs regards sur ses fesses et sourit de malice, remuant un peu plus son cul pour les attiser. Elle ouvrit la porte à glissière que Boris lui avait indiquée, et se retournant vers eux, avec effronterie, se cachant derrière le chambranle, elle leur fit une petite danse finale et sexy, montrant un sein ou les fesses, tout en ondulant et les regardant dans les yeux. Leurs sourires ravis lui montrèrent que la partie n'était peut-être pas finie; elle leur mima un baiser, pivota sur ses pieds et entra dans la salle de bain. La porte se referma doucement derrière elle tandis qu'elle cherchait la lumière en tâtonnant contre le mur. Elle trouva un bouton à l'ancienne qu'elle abaissa, une lumière douce éclaira une pièce extraordinaire.


  Aussi grande que le salon de Boris, elle renfermait un mobilier de style baroque, une grande baignoire avec des pieds dorés, une robinetterie tarabiscotée, un paravent de style chinois, un divan recouvert de coussins, quelques lampes basses diffusant une lumière douce, une coiffeuse avec son grand miroir à moulures offrant sur son plateau des bijoux et accessoires de beauté, des pots de crème onctueuse et des flacons de parfum, des brosses et des rubans, des bijoux et des fleurs...


  Éblouie, Jen explora cet endroit si accueillant, piquant quelques biscuits dans les boites entrouvertes; chocolats et bonbons, liqueurs et boissons étaient à disposition sur un guéridon. Un dressing entrouvert semblait recéler des quantités de vêtements féminins de tous genres, des chaussures aux talons vertigineux, des jupes très courtes suspendues à côté de robes du soir et de tuniques ou nuisettes affriolantes.


  Le wagon balançait les habits posés sur cintres avec le rythme régulier des boggies, qui les agitait doucement, comme remplis de vie. Les lumières intermittentes de l'extérieur animaient la pièce et faisant des ombres mobiles qui donnaient une atmosphère un peu mystérieuse. Jen s'approcha de la baignoire et constata avec plaisir qu'elle était remplie d'un bain moussant qui embaumait la salle de bain d’un arôme fruité et citronné. Elle enjamba doucement le bord et se glissa dans l'eau avec délectation.


  Elle s'allongea dans un bruit de vaguelettes, remua la mousse de la main et souriant de plaisir se laissa flotter dans l'eau jusqu'au menton. Puis elle se coula au fond en renversant la tête en arrière, laissant ses cheveux flotter autour d'elle, détendue, appréciant ce moment paisible après cette folle aventure avec ces deux hommes rencontrés de manière si inattendue.


  Ses seins remuaient doucement dans le balancement que le wagon imprimait aussi à l'eau du bain, elle flottait comme une sirène à moitié cachée par la mousse qui dévoilait un peu son ventre plat et son pubis recouvert d’un duvet soyeux. Jen caressa ses hanches creusées d'un petit creux, qui semblaient si réactives après ces plaisirs intenses, Elle toucha ses tétons durcis et des ondes de plaisir l'envahirent. Ses mains parcoururent tout son corps, lissant ses plats et ses collines, retrouvant ses propres sensations après les paroxysmes précédents qui l'avaient laissée dans un état second. Elle se caressa longuement, pour se réapproprier.
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  Elle rêva un moment, se demandant si tout cela allait continuer jusqu’à Amsterdam? Elle s'étonna un peu que le train ne se soit pas arrêté encore à une gare en chemin, cela devait faire des heures qu'il roulait. Elle repoussa ses questions au fond de son esprit, elle voulait vivre cette expérience à fond, tant pis pour le reste!


  Puis elle sortit du bain, trouva une grande serviette blanche, qui semblait l'attendre, se sécha, et s'apercevant dans le miroir, fut étonnée de son apparence. Quelque chose avait changé, elle semblait différente de celle qu’elle était ce matin encore. Plus féminine, ses yeux semblaient plus brillants, son corps plus délié, sa peau plus douce, ses cheveux plus longs. Quelque chose d'autre aussi, dans son visage, comme si sa structure se modifiait…


  Le train tangua, les freins crissèrent sur les rails, les lumières faiblirent et reprirent de la vigueur…


  Jen se détourna de son reflet et aperçut une enveloppe posée sur le sol, qui n'y était pas tout à l'heure. Elle l'ouvrit et trouva un billet écrit en lettres tarabiscotées:


  


  Soyez prête pour le dîner de 21 heures, tenue préparée sur la chaise.


  


  Jen fronça les sourcils et regarda autour d'elle. Comment avait-on déposé ce billet sans qu'elle s'en aperçoive? Elle alla à la porte et tourna la poignée qui se révéla bloquée. Elle ne pouvait sortir... Un frisson de crainte la traversa. Que se passait-il dans ce train? Elle se croyait dans un rêve un peu étrange, il y avait tant de choses bizarres: des odeurs inhabituelles, un balancement si régulier du wagon, ces lumières qui vacillaient parfois, cette ambiance mystérieuse et envoûtante...
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  Jen tourna et retourna le papier entre ses doigts, puis regarda sa montre. Elle indiquait 22 h. Pourtant avant de prendre son bain elle marquait 19 h. La petite aiguille bougeait normalement, mais dans l'autre sens. Incrédule, Jen l’examina attentivement. Oui, elle se déplaçait en arrière, à petites secousses régulières! Que faire? Jen décida de la déposer sur le guéridon, la supposant défectueuse. Elle découvrit ensuite les vêtements préparés sur la chaise. Ils étaient plutôt sexy, elle se demanda si elle oserait les porter.


  Jen saisit de longs bas qu'elle enfila avec plaisir; ils étaient faits d'une matière qu'elle ne reconnut pas, extrêmement soyeux et brillants, doux au toucher, merveilleux à porter. Elle trouva aussi des escarpins noirs qu'elle essaya aussitôt, séduite par leur vertigineuse élégance. À son grand étonnement, ils allaient parfaitement à ses pieds, comme faits pour eux, et de plus étaient très confortables, même avec cette hauteur de talon. La jeune femme se promena un moment nue avec ses bas et ses chaussures, s'observant dans le miroir avec un sourire satisfait: cela accentuait sa cambrure, allongeait ses jambes, elle se trouva très attirante.


  Puis Jen découvrit une guêpière noire avec des dentelles blanches, ornée de lacets à serrer devant, entrelacés et accentuant la finesse de sa taille et l'amplitude de ses seins. Elle enfila ensuite un string minimaliste, puis une petite jupe noire à volants qui donnaient un arrondi virevoltant à ses hanches. Elle aperçut à côté sur un petit tabouret un coffret ouvert recélant des bijoux baroques en vieil argent qui complétèrent sa tenue. Elle fixa de petites boucles brillantes à ses oreilles, des bracelets de monnaie argentée, une chaîne à son cou, lourde et tenue par un fermoir massif orné d'un symbole qu'elle ne connaissait pas.


  Jen s'admira longtemps, elle ne reconnaissait pas cette femme, il lui semblait que son visage s'était creusé, que ses pommettes ressortaient, avec des yeux plus étirés qu'elle ne se rappelait avoir auparavant. Comme un visage de femme slave, très sensuel. Elle se promena un instant à petits pas dans la pièce pour s'habituer à cette tenue, appréciant avec délectation les tissus doux et bien coupés qu'elle sentait à peine sur sa peau, son image dans le miroir resplendissait. Ses yeux brillaient, un sourire ravi éclairait son visage, elle savait que cela n'était pas très raisonnable, mais c'était absolument délicieux de jouer à ce jeu sensuel... Elle découvrit sur une tablette des fards et maquillages variés, elle passa du temps à tout essayer, même goûter, certains flacons avaient des odeurs quasi appétissantes. Elle se fit des yeux intenses, soulignés de noir fumée, une bouche alléchante, rouge et provocante, des ongles carmin... Elle devenait femme fatale...


  En se déplaçant dans ce boudoir magique, elle aperçut un gramophone semblable à celui de Boris dans l'autre pièce, avec un disque prêt sous l'aiguille. Elle trouva le cliquet de démarrage, tourna la manivelle un long moment et une musique résonna, légère et gaie. C'était une musique de danse traditionnelle, respirant la joie de vivre. Jen, entraînée par les sons emplis de gaieté, se mit à danser sur place, tournant et retournant gracieusement, elle se sentait transportée de bonheur, comme si cette mélodie était chargée d'une substance euphorisante... Elle se voyait dans les reflets de la vitre obscure de la salle de bain ou dans le miroir brillant des lumières de la pièce, femme sauvage et si belle, cheveux épars et sourire ravi, dos cambrés et formes opulentes, ventre plat s'épanouissant en seins offerts, elle était belle, elle le savait.
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  Le train tangua, les lumières faiblirent pendant que les freins crissaient sur les rails, Jen entendit au loin la sirène du train, et le bruit rythmé de la vapeur dans la cheminée de la locomotive. Elle sentit même une faible odeur de fumée de charbon de bois, venue par une fente près de la fenêtre, comme si elle se trouvait dans un train à l'ancienne. Etonnée, elle se dirigea vers celle-ci et colla son nez à la fenêtre. Dans la nuit, elle ne pouvait rien voir, puis elle discerna la blancheur de la neige sur le sol et sur les branches des arbres.


  Stupéfaite elle recula et regarda avec perplexité autour d'elle. On était en septembre, elle allait à Amsterdam, comment diable pouvait-il y avoir de la neige à cette saison et dans cette région plutôt clémente? Et pourquoi ce train ne s'était-il pas arrêté depuis tant de temps passé à rouler?
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  Un tapotement discret retentit à la porte, une voix demanda avec amabilité:


  — Madame est-elle prête, il est l'heure!


  Elle regarda la montre qu'elle avait posée sur la table, elle indiquait 21 h. Et sa petite aiguille avançait normalement dans le bon sens...


  Jen répondit machinalement, l'esprit confus...


  — Oui, je suis prête, je viens!


  Jen hésita avant d'ouvrir la porte, se demandant qui elle allait rencontrer. Boris l'air narquois? Mais ce n'était pas sa voix... Dom et son regard sombre et séduisant? Mais il avait une voix plus basse que celle qu'elle avait entendue... Elle était si peu habillée pour sortir ainsi! Comment faire, allait-elle sortir ainsi, impudique et sexy?


  — Oui, comme vous êtes, ce sera très bien, venez, c'est l'heure! reprit l'inconnu.


  Jen soupira: comme tout était étrange, l’homme avait répondu à ses pensées comme s’il les avait entendues! Vraiment cette journée était spéciale! Elle se lança. Ouvrant la porte, elle sortit dans le couloir, se retrouvant face à un jeune homme séduisant, cheveux roux en brosse, yeux clairs dans un visage carré et ouvert, épaules carrées, habillé d’un jean noir, et d'une chemise noire également, entrouverte sur un torse musclé. Il la prit aimablement par la main, la baisa doucement, avec un sourire un peu moqueur, et lui dit:


  — Venez, je serai votre guide dans ce train, vous verrez, il faut du temps pour tout comprendre ici. Je m'appelle David! Je suis votre référent.


  Puis il la fit tourner devant lui dans le couloir:


  — Mumm... très joli cul, belles fesses, superbes seins, bien mis en valeur, je suis très content, je vois que les vêtements sont à la bonne taille!


  Et sans vergogne, il caressa ses hanches et ses seins, l'appuyant contre la cloison pour l'embrasser, logeant déjà sa jambe forte entre les siennes. Jen hésita à le repousser, elle était coincée, mais cet homme avait un charme certain, elle-même se sentait dans un état spécial, si envie de tout essayer, si pleine de désirs, elle se laissa aller et goûta à ses lèvres, se laissant caresser avec bonheur, des mains chaudes parcouraient son corps, une bouche brûlante éveillait à nouveau ses sens en frissons délicieux, ondes électriques qui montent et descendent, de la nuque aux pieds et en retour...


  Ils s'embrassèrent longuement, avidement, doucement, fiévreusement, se caressant avec fièvre et excitation. David touchait les petits endroits cachés qui affolent les sens, Jen était survoltée et de nouveau électrique, frémissante, gémissante... Leurs langues mêlées dansaient en cadence...


  Puis David se détacha d'elle avec un sourire et dit d'une voix rauque et mystérieuse:


  — Viens, tu es attendue au wagon-restaurant!


  Il la fit passer devant lui, la poussant doucement, elle se sentait regardée par les voyageurs assis dans les compartiments, qui l'apercevaient par les espaces entrouverts, tandis qu'elle marchait à pas prudents, perchée sur ses talons, les joues rouges et les yeux brillants. Elle sentait la main brûlante de David posée sur sa fesse, lui donnant un élan à chaque pas, pour qu'elle se déhanche un peu, l’autre main la cambrant aux reins. Elle s'adapta à cette demande implicite et traversa tout le wagon ainsi, puis au travers des portes de séparation un autre wagon, puis un autre, s'étonnant un peu de leur apparence de plus en plus luxueuse et désuète.


  Velours rouges sur les sièges des compartiments entrouverts, dorures des lampes, boiseries luisantes des cloisons, lumières à gaz tamisées et chaudes... Jen marchait avec plus d'assurance, se déhanchant à chaque pas sur ses talons, ondulante, animée par la mâle assurance de David derrière elle, qui flattait ses fesses avec des mots crus dits à mi-voix, tandis qu'ils progressaient dans le couloir. Elle devenait mouillée de désirs et d'anticipation, elle sentait son sexe dressé pointer durement dans son dos, empli de désirs pour elle, elle devenait folle de désirs pour lui...


  La dernière porte franchie, ils parvinrent dans le wagon-restaurant, débauche de lumières et de scintillements de vaisselle en cristal, de tissus damassés éblouissants. Elle s'arrêta saisie d'étonnement. De chaque côté du couloir s'alignaient des tables superbement dressées, avec des convives habillés de manière ancienne, les hommes en costume foncé, les femmes en robe longue. Une musique tzigane lancinante donnait une ambiance envoûtante, des odeurs de bougies odorantes et de plats exotiques flottaient dans l'air.


  David poussa Jen en avant, ses mains encore plus impératives dans son dos. Les convives la regardèrent tous avec attention, avec un petit sourire indéfinissable...


  La jeune femme comprit qu'elle devait avancer et accentuant son déhanché, aiguillonnée par son référent, elle progressa le long des tables, captant du coin de l'œil le reflet de cette scène surréaliste, dans les fenêtres obscures. C'était bien elle qui avançait ainsi comme une Jézabel, fatale et séductrice, seins à peine masqués de dentelles, ses fesses balançant ses jupons si courts qu'ils dansaient en haut de ses cuisses, la taille cambrée et les cheveux sauvagement répandus sur ses épaules...


  Elle se trouva belle et continua d'avancer, fendant le poids des regards lourds de désirs des convives. Certains passaient subrepticement leurs mains à ses fesses pendant qu’elle passait. Elle sursautait, excitation, peur, désir...


  Elle finit par apercevoir Boris assis à la dernière table qui la regardait venir à lui avec une attention passionnée.


  Il se leva à son arrivée, et tandis que David lui avançait sa chaise, il lui sourit et l'invita à s'asseoir. Elle se posa sur la chaise, ressentant le velours sous ses fesses nues, l'humidité de sa chatte trempée, médusée par cette situation si extraordinaire, si exposée aux regards...


  Il lui dit en voix de basse, séducteur:


  — Vous êtes magnifique, à la hauteur de ce voyage intéressant et inoubliable qui vous attend...


  Jen lui sourit sans répondre, sans être sûre de ce qu'il fallait dire. Cet homme avait des manières troublantes, dominantes ou caressantes, séductrices ou imposantes, elle ne savait pas trop comment se situer, et préférait rester dans le silence, avec une certaine réserve. Elle regarda autour d'elle avec curiosité, quels étaient donc ces gens, quel était donc cet univers?


  David les avait laissés et était allé s'asseoir à la table voisine, de l'autre côté du couloir central, en face d'une magnifique femme blonde, avec des cheveux épais mi-longs coupés au carré, et un dos sublime révélé par une longue robe du soir noire et moulante. Elle regardait David avec séduction, de son regard azur, lui parlant à mi-voix d'un timbre doux et sensuel. Jen se sentit envahie de jalousie, et comme s'il l'avait deviné, David la regarda avec ironie, et prit la main de sa compagne pour lui lécher les doigts avec érotisme, tout en la fixant effrontément. La femme rit et jeta un coup d'œil à Jen qui détourna les yeux, troublée et fâchée contre elle-même.


  Boris qui semblait lire en ses pensées lui dit doucement:


  — Ne vous inquiétez pas, personne n'appartient à personne ici... David est avec Carla, mais il sera aussi pour vous!


  — Mais non, je ne pensais pas...


  Elle s'arrêta. Si. Elle le pensait, il le savait... À quoi bon nier. Elle se tut. Le regarda, et fut remuée par la perspicacité amusée de son regard, comme s'il savait ses blessures intimes, ses failles... Elle ressentit un élan de désir à nouveau, elle avait si envie de lui. Il sourit et dit:


  — Oui, moi aussi. Plus tard, goûtons d'abord à ces plats!


  Un sommelier en long tablier arriva à leur table aussitôt, et servit Boris qui goûta le vin avec attention et l'accepta d'un regard. Le nectar leur fut versé dans de grands verres à long pied; ils trinquèrent doucement, les yeux dans les yeux, instant vibrant, effleurement des doigts, électricité ambiante, le train tangua, les lumières vacillèrent, les freins crissèrent sur les rails, la locomotive émit une plainte et un jet de vapeur...


  Silence. Jen regarda autour d'elle, tous les convives les regardaient, attendant quelque chose...


  Boris leva son verre et dit à haute voix:


  — Bienvenue à notre nouvelle invitée, la très belle et sensuelle Jen, qui va certainement se plaire parmi nous...


  Il but une gorgée en la regardant fixement, elle but elle aussi, le vin était lourd et capiteux, il lui monta à la tête immédiatement, accentuant l'état bizarre dans lequel elle était depuis le début du voyage, hypersensible et excitée, réactive et désireuse de vivre tout ce qui viendrait à elle, complètement et sans aucune peur...


  Les autres personnes suivirent leur geste et burent aussi en répétant avec des intonations variées:


  — Bienvenue à Jen!


  Comme elle était placée en fin de wagon face à Boris qui pouvait voir chacun plus facilement, Jen se retourna pour leur sourire, avec un regard rapide à la cantonade, puis se rassit normalement. Elle avait eu le temps de voir des visages et des tenues élégantes, des femmes très peu habillées. Elle avait aperçu une dame à longs cheveux noirs et les seins nus parés de colliers dorés, une autre aux cheveux courts et bruns coiffée à la garçonne vêtue d'une tunique presque transparente, une autre encore en tenue de danseuse hindoue, petit boléro et un joli bijou brillant en argent collé à son petit nez fin. Les hommes étaient habillés plus classiquement, certains torse nu sur un jean, vraiment quelle assemblée extraordinaire! pensa-t-elle avec ébahissement.


  Une entrée de terrine fit irruption devant elle, Jen prit ses services, et remarqua que Boris attendait qu'elle commence à manger, de manière très galante. Elle prit donc une bouchée, appréciant un goût très spécial et délicieux. Ce voyage réunissait vraiment toutes les sensations. La musique était toujours présente, sensuelle et gaie, Jen se détendit et apprécia de vivre tout cela.


  Elle se sentit même d’humeur coquine et provocante. Elle se mit à manger de manière exagérément sensuelle, en regardant David par instants de côté, elle léchait sa fourchette avec application, de la pointe de sa langue, elle montait et redescendait le long du manche, avec un petit sourire effronté. Boris s’amusait ouvertement de la situation, tandis que David semblait se renfrogner. Quand elle croisa son regard noirci de colère, elle cessa un moment son manège, consciente d’aller un peu loin dans un jeu dont elle ne connaissait pas les incidences. Elle reporta son attention sur son vis-à-vis, et ils passèrent un excellent moment à apprécier les mets qui leur étaient amenés. Elle sentait les yeux de David posés sur elle, et quelques mots échangés entre Carla et lui, des rires à mi-voix; elle était démangée par le désir et la jalousie, tout en appréciant la compagnie et les attentions de Boris.


  Le sommelier réapparut et posa un billet sur la table devant Boris. Celui-ci le prit, le déplia et le lut, puis regardant Jen avec amusement il lui dit:


  — Quand vous aurez terminé votre entrée, vous pourrez aller prendre le plat de résistance dans le compartiment de Monsieur Christophe. Il est très intéressé par vous... Encore un peu de vin, chère Jen?
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  Jen fut surprise par cette étrange invitation, mais aussi envahie de plaisir et d’anticipation devant cette nouvelle aventure à venir…


  — C'est l'heure de vous rendre chez M. Christophe! David va vous accompagner à son compartiment. David, s'il vous plaît.! Pouvez-vous l'amener au compartiment de M. Christophe? Voici les instructions...


  David se leva avec un sourire, s'excusa auprès de sa cavalière qui eut une expression agacée, et, se présentant devant Jen, lui prit la main pour la faire lever, et la gardant dans la sienne, la fit tourner et avancer devant lui. Elle n'eut pas le temps de dire quelque chose qu'elle avançait déjà dans le couloir étroit entre les tables, ses doigts retenus dans son dos par la forte main de David, poussée à avancer rapidement. Elle reprit son équilibre sur ses talons, elle marchait la tête dans le brouillard, des émotions contradictoires l'envahissaient.


  Peur et excitation mêlées lui donnaient des spasmes incontrôlables dans le bas-ventre, envie de séduire les hommes qui la regardaient passer, plaisir de sentir leurs mains baladeuses sur ses fesses, appréhension et joie de se retrouver avec David qui avait eu l'air plutôt contrarié de son attitude provocante, inquiétude latente dans cette situation bizarre qui semblait devenir de plus en plus étrange et peut-être dangereuse, perplexité de se voir agir comme elle ne l'aurait jamais fait auparavant.


  Elle se sentait devenir autre, intrépide et sensuelle, aguicheuse et un peu folle.


  Le train tangua, les lumières faiblirent, la locomotive émit une plainte lointaine en crachant sa fumée, les freins crissèrent...


  Jen faillit tomber du haut de ses talons, David la retint contre lui, ils restèrent un long moment dans l'obscurité, serrés l'un contre l'autre, frissonnants et enfiévrés. Il lui mordilla la nuque, suscitant des petites secousses électriques et frissons de plaisir qui gagnèrent tout son corps... Elle trembla et gémit. Les lumières revinrent. David se redressa et la poussa à nouveau en avant, dans le couloir, puis à travers les portes du wagon suivant.


  Jen fut désorientée; les sensations avaient été si fortes, elle avait adoré sa bouche, elle avait adoré cette électricité si forte entre leurs deux corps, et cela s'était arrêté si brusquement. Elle en aurait voulu plus, son corps avait faim de sexe à nouveau, pourtant déjà comblée il y avait si peu de temps, elle se sentait en manque, en désirs.
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  Ils arrivèrent devant un compartiment dont la porte à glissière entrouverte portait une plaque dorée arborant en lettres élégantes et dorées le nom de son propriétaire: Monsieur Christophe.


  David toqua légèrement sur le battant, appelant avec une intonation déférente qui intrigua Jen:


  — C'est Jen, Monsieur Christophe!


  — Très bien, faites-la entrer quand elle sera prête! répondit une voix masculine basse et vibrante.


  Jen regarda David avec surprise. Elle était partagée entre l'excitation suscitée par tous les ingrédients des derniers événements, et l'appréhension. David claqua des doigts et s’exclama:


  — Ah oui, les instructions!


  Il sortit de sa poche de pantalon le feuillet qu'il avait reçu de Boris et le lut à voix haute:


  


  «Je désire que Mlle Jen soit parvenue au stade maximal d'excitation et qu'elle soit en mesure de me le transmettre de manière optimale.»


  


  Jen ouvrit de grands yeux, quel était donc ce personnage et pourquoi s'exprimait-il de manière aussi sibylline et choquante?


  David sourit sardoniquement et dit, ses yeux bleus brillants de douce moquerie:


  — Je vais m'acquitter volontiers de t'aider à réussir ce délicat challenge!


  Et voracement il l'attira à lui, la plaqua avec force contre la porte, et se mit à lui dévorer les lèvres, mêlant sa langue à la sienne, parcourant son corps de caresses brûlantes, grognant de désir. Jen se laissa aller avec joie contre lui, elle n'attendait que cela, elle avait envie de lui depuis qu'elle l'avait rencontré, elle était attirée par la force animale qu'il dégageait et cette espèce de gaieté moqueuse agaçante et amusante. Elle le sentit relever ses jambes autour de lui. S'accrochant à ses épaules elle le laissa la presser contre la cloison, envahie d'ondes de plaisir. Il collait son corps contre elle, parcourant ses fesses sous sa jupe, caressant et pinçant légèrement ses seins, puis les mordillant et les grignotant, puis prenant à nouveau sa bouche pour de langoureux baisers.


  Ils gémissaient tous deux, agités de soubresauts de désirs, secouant la porte des assauts de David qui poussait rythmiquement son membre tendu dans son pantalon contre le sexe trempé de Jen, mimant l'acte d'amour sans le consommer, séparés par leurs vêtements. David devenait plus rude dans ses assauts, la frustration de l'avoir vue le narguer tout à l'heure revenait à la surface, il allait lui faire payer ses petites provocations...


  — Tu t'es moquée de moi tout à l'heure, petite coquine, tu vas le payer!


  Il la tourna contre la porte, elle sentit qu'il lui relevait sa jupe, et il lui claqua les fesses plusieurs fois, elle cria et se trempa immédiatement, surprise et attisée, son cul se tendit vers sa main, sensation brûlante et délicieuse.


  — C'est que tu aimes ça, dis-le-moi!


  Jen fit non de la tête mais ses fesses firent oui, se tendant vers lui pour en redemander. Il la claqua juste une fois, elle cria et lui trempa les doigts, en un réflexe de jouissance, il lui dit encore:


  — Demande...


  Il lui mordit le cou, doucement, puis l'épaule, elle frissonna et se cambra, envahie de chaleurs qui montaient de ses reins à sa nuque... Elle céda:


  — Oui, j'adore, encore s'il te plait!


  Il lui claqua encore quelquefois les fesses. Jen cria franchement, accrochée au bois de la porte, comprenant que cette scène excitante pour elle et David était entendue de l'autre côté de celle-ci par le mystérieux occupant du compartiment... Sans hésitation, David fit glisser sa jupe le long de ses jambes jusqu’au sol, la lui fit enlever en la caressant entre les cuisses jusqu’à son sexe trempé qui coulait en un petit filet tiède... Ses mains flattèrent sa fleur, puis son bouton, elle gémissait et criait, cambrée et offerte, elle était folle de désir, elle avait si envie qu'il ne s'arrête plus et la prenne enfin, même au milieu de ce couloir de wagon...
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  C'est alors que les freins crissèrent dans la nuit, les lumières faiblirent doucement, ne laissant qu'une faible lueur estompée nimber le couloir de manière fantomatique, on entendit la locomotive hululer plaintivement dans la nuit. Le wagon tangua...


  La porte devant Jen s'ouvrit doucement, elle tomba presque en avant, retenue par les mains de David, et avança dans la pièce. Elle ne voyait rien, mais sentait une présence dans ce compartiment obscur. Elle entendit la porte se refermer derrière elle, elle recula pour se rapprocher de David. Personne. Elle était seule. Son cœur battait la chamade, ses émotions exacerbées par l'excitation la faisant trembler de tout son corps, en mélange avec la surprise et la peur. Elle frissonnait et respirait par à-coup, haletante, éperdue.


  Elle perçut enfin une odeur de tabac flotter autour d'elle, un peu sur sa gauche, et repéra la lumière rougeoyante et vacillante d'une cigarette ou d'un cigare fumé par quelqu'un. Elle sentit un parfum subtil sur sa droite, et discerna vaguement une ombre, qui semblait assise près de la fenêtre. Elle entendit un souffle dans son cou, elle ressentit une bouche à sa nuque et cria de surprise et de peur. Il y eut des rires, à voix basse, certaines masculines, assorties d’une voix cristalline féminine.


  Quelqu'un lui caressa les fesses, Jen se retourna; une forme masculine semblait assise derrière elle. Elle tourna à nouveau sur elle-même prête à s'affoler, elle était dans un piège, on l'attaquait, elle allait crier…


  La voix de l'inconnu entendue déjà dans le couloir retentit alors, calme et posée. C'était l'homme qui fumait, c'était peut-être ce Monsieur Christophe?


  — Saurez-vous être capable de gagner ce jeu? Pour cela, vous devrez doublement allumer le feu.


  Jen respira à fond et se reprit. Debout dans le noir, se sachant observée par plusieurs inconnus, elle rassembla toute son énergie pour ne pas paniquer et réfléchir. Elle avait adoré tous les événements extraordinaires survenus dans ce train de folie, elle décida de ne pas perdre confiance; ces gens n’étaient pas malintentionnés, elle l’avait senti dès le début. Coquins, libertins, et plutôt étranges certes, mais pas dangereux. Certains étaient doux, fermes, et ne lui avaient amené que du plaisir très intense comme elle n’en avait jamais éprouvé. Elle brida toute sa volonté pour se calmer, se détendit, et laissa aller ses perceptions, son feeling, son inspiration...


  Allumer le feu. Comment allumer le feu dans un compartiment? Jen se rappela les veilleuses suspendues à côté des portes des wagons qu'elle avait traversés. Elle se repéra, par rapport à la fenêtre, se dirigea dans le sens opposé pour trouver celles qui devaient être accrochées vers l'entrée, en marchant lentement et avec précautions dans le noir. Tâtonnant les mains en avant, elle se heurta à un torse masculin et cria de surprise. Les rires reprirent. L'homme placé devant elle lui vola un baiser gourmand, prenant toute sa bouche en la sienne et l'enlaçant contre son corps nu et brûlant, la berçant contre lui. Elle s'abandonna à ce grand corps rassurant, se laissant bercer et câliner avec délectation. Elle sentait son sexe dur en érection contre son bas-ventre, elle en avait envie, David l'avait tant attisée, elle était prête à se donner. Elle se colla à lui...


  Il la poussa de côté et la fit avancer doucement. Elle avança plus loin, elle commençait à mieux voir, ses yeux s'habitaient à cette pénombre; elle comprit que les autres occupants du compartiment la voyaient mieux, leurs yeux étant accoutumés à l'obscurité. Une forme légère s'approcha d'elle, des mains douces lui caressèrent la joue, une bouche fruitée lui mordilla les lèvres, tandis que le petit rire féminin retentissait à son oreille, puis s'éloignait...


  Jen reprit confiance. Un jeu, c’était un jeu. Elle s'enhardit et avança les mains devant elle, elle trouva l’épaule musclée d'un autre homme assis tout près, qui l'attira entre ses jambes. Il lui caressa adroitement les hanches, le bas-ventre, puis s'insinuant entre ses cuisses lui titilla la fleur qu'il trouva trempée d'excitation. Il lui prit une main et lui lécha les doigts en les gardant dans sa bouche. Il la caressa des deux mains, l'une devant à son bouton qu'il tournait si adroitement, l'autre à son petit trou, remuant en synchronisation habile et efficace pour atteindre le plaisir. La jeune femme vacilla, faible sur ses jambes dans l’approche des sensations délicieuses; elle s'appuya de l'autre main à son épaule dure, tandis qu'il continuait de la caresser de plus en plus vite... Jusqu'à ce qu'elle explose en un orgasme surprenant, debout devant cette assemblée anonyme, en un long cri qui se termina en un petit jet de plaisir expulsé de sa fleur, mouillant ses jambes et coulant au sol...
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  Jen reprenait souffle, abasourdie de tant de sensations. Elles étaient accrues par l'obscurité et la peur, par ce défi posé et par la présence de ces personnes inconnues qui l'observaient, par la succession de tous les événements passés. Elles étaient comme un maelstrom qui avait emporté Jen dans l'œil d'un cyclone sensuel. Jen voulait les vivre intensément, elle sentait qu’elle devenait accro à ces plaisirs extrêmes toujours plus forts qu'elle éprouvait depuis qu'elle était montée dans ce train. Son corps y prenait goût, il aimait ces montées folles vers de nouveaux plaisirs, son cerveau s'accoutumait à ces jouissances, il réclamait sa dose, sa pitance, il ne réfléchissait plus comme avant; la logique avait déserté ses neurones aveuglés de dopamine sexuelle!


  Jen sentit des mains à ses fesses arrondies par sa position impudique, encore appuyée en avant aux épaules de cet homme, silhouette sombre dans l'obscurité. Il souriait de ses dents blanches dans la nuit, l'attira à sa bouche par une forte main à sa nuque, elle goûta à ses lèvres, douces et chaudes, vides et mouillées, puis à sa langue, mobile et curieuse, qui jouait avec la sienne, l'enveloppant et la caressant avec un mélange de douceur et de fièvre qui lui causèrent des frissons électrisés le long de son échine...


  Les mains à ses fesses caressaient ses globes pommés vers le haut, soulignant la cambrure des reins, revenant par gestes enveloppants et délicieux autour de ses cuisses, effleurant avec art la peau satinée et si sensible entre elles, la faisant frissonner et gémir à chaque passage, puis ces mains revenaient à ses fesses, plus insistantes, les pinçant légèrement, les prenant à pleines paumes comme pour en apprécier la rondeur et la consistance, avec une délectation qui la faisant gémir de bonheur, sensation ineffable d'être appréciée, belle et féminine...


  La bouche de l'homme devant elle poursuivait son œuvre de délices, prenant la sienne tout entière, chaude et dominante, douce et exigeante, sa langue virevoltait autour de la sienne, papilles contre papilles, dessus tout doux, dessous plus rêche, ses dents mordillant ses lèvres, les pinçant, les agaçant... Tous ces goûts et sensations, odeurs et saveurs, enivraient Jen en un mélange savant, sensuel, dont elle ne se lassait pas.


  Son vis-à-vis caressait ses seins qui se balançaient éhontément devant lui, les prenant à pleines paumes et les titillant adroitement, elle se sentait à nouveau au bord du gouffre, elle avait joui tant de fois, elle se sentait la tête embrumée, le corps courbaturé et insatiable, elle avait encore si envie, ses désirs semblaient sans fin dans ce monde sans limites. Elle se cambra dans un gémissement plaintif: elle voulait enfin un sexe en elle, pour assouvir cette faim, cette soif d'être prise, comblée complètement...


  Il y eut encore ce petit rire féminin vers sa droite, les mains à son cul se retirèrent brusquement, l'homme assis devant elle la repoussa doucement en arrière, elle se retrouva debout dans l'obscurité, ébahie et tremblante, éperdue de désirs inassouvis et de frustration.


  La voix grave de M. Christophe, assis dans le coin et se signalant par la lumière rougeoyante de son cigare, retentit à nouveau, amusée et moqueuse:


  — Saurez-vous gagner ce jeu? Allumer le feu!
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  Vexée par les rires, Jen décida de prendre l'initiative. Elle feinta lestement sur la gauche, esquivant des mains qui voulaient l'attraper, puis sauta rapidement vers la droite, bousculant une épaule douce. Elle entendit un cri de surprise, ce devait être cette femme inconnue; puis elle pivota brusquement et courut à l'aveuglette dans la pièce vers M. Christophe, guidée par la lumière du cigare… Qu'elle attrapa prestement du bout des doigts, à l'ébahissement de son propriétaire, qui jura à voix basse, sur un ton mi-colère, mi-admiratif:


  — Nom de Dieu, la garce!


  Jen repartit tout aussi rapidement, courant dans la pièce, écrasant au passage quelques pieds, bousculant des corps, dont à nouveau la femme qui poussa un cri de colère cette fois. Elle parvint sans être rattrapée à la lampe placée près de la porte, souleva le globe et approcha la braise du cigare, allumant ainsi celle-ci... Diffusant une lueur orangée dans la pièce.


  Jen se retourna haletante, et contempla un spectacle fantastique. Dans la pièce meublée en rouge et or, aux cloisons de bois luisant entrecoupé de longs miroirs brillants de mille feux, se tenaient debout trois hommes foncés de peau, vêtus partiellement de gilets chamarrés et pantalons blancs très amples, comme des hommes du désert. Une très belle femme aux longs cheveux blonds et raides, debout les bras croisés, la fixait de ses yeux bleus et durs avec colère. Elle était vêtue de quelques lacets de cuir qui entouraient sa taille, ses seins magnifiques et ses fesses rondes de manière très sensuelle, découpant sa peau pâle en portions de peau nacrée. Près d'elle et sur sa hanche cambrée la main posée possessivement, assis en son fauteuil, M. Christophe gardait l'autre en l'air comme pour souligner la perte de son cigare, regardait Jen de son air moqueur, tandis que la femme s’écriait:


  — Elle doit être punie, elle m'a bousculée!


  Elle fixait Jen avec colère: la jeune femme frissonna d'appréhension, sans le montrer, appliquée à garder une expression sereine, envahie de peur et d'excitation.


  — Mais elle a gagné, elle a allumé le feu! intervint avec amusement l'un des hommes, grand et imposant, aux muscles puissants apparaissant sous son gilet coloré; il avait la peau mate et le visage ouvert, cheveux afro et yeux rieurs. Jen crut le reconnaitre, c'était lui l'homme au baiser enflammé et aux mains si habiles qui l’avait caressée juste avant. Son sourire brillait dans son visage sombre, elle se sentit attirée par lui, elle avait aimé cet interlude. Leurs regards se croisèrent et se lièrent...


  — Elle a manqué de respect au Maître... fit remarquer un autre homme, mince et élancé, au visage allongé barré d'une moustache noire, aux yeux foncés et brillants de froideur, les mains au dos, l'air impassible.


  — Elle mérite une punition. Je m'en charge volontiers.


  — Je suis volontaire, proposa le dernier, colosse au crâne rasé et l'air sérieux, concentré, sur un ton raisonnable, contredit par la bosse imposante déformant son pantalon.


  — Bon je l’admets, c'est un vrai dilemme! trancha M. Christophe sur un ton faussement sérieux. Elle doit être punie c'est vrai. Elle a gagné, c'est vrai aussi.! Elle a droit à recevoir un gage, comme à en donner un! Jen, vous pouvez choisir. Qui vous punira, et qui vous donnera le plaisir que vous demanderez. Choisissez! Maintenant.
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  Choisissez maintenant... Maintenant... Choisissez...


  Cette phrase résonnait dans la tête de Jen qui restait saisie, écoutant l'écho de ces mots retentir encore et encore à l'infini en une résonnance infinie. Cette situation avait un air de déjà vu, quelque chose d'étrange et de familier, comme si elle avait déjà vécu cette scène. Elle avait rêvé cela, ce wagon et ce décor baroque et chargé de dorures, ces personnes séduisantes et menaçantes, cette vie d'aventures, elle avait vu cela dans ses songes.


  La chair de poule recouvrit sa peau, elle trembla, non pas de peur, mais d'excitation, tout cela devait arriver, c'était écrit, elle le savait. Elle devait jouer le jeu, jouer la suite des découvertes dans ce train mystérieux, pour avancer sans sa vie...


  La locomotive émit son hululement plaintif dans la nuit, le wagon tangua, les freins crissèrent, les lumières faiblirent, puis se rétablirent, baignant à nouveau la pièce dans cette lumière orangée si particulière. Jen se retint au montant de la porte, et affronta son destin.


  Elle regarda chacun attentivement, analysant leurs particularités. Elle préféra éviter la femme, qui avait l’air toujours aussi courroucé, autant pour la punition qui serait conséquente sans doute, que pour la récompense, elle élimina le colosse, impressionnant de force et de muscles saillants qui semblaient prendre la place de l'intelligence, ce qui ferait une punition trop dure, et une récompense aussi démesurée que le sexe imposant qu'il semblait arborer. Elle raya mentalement le moustachu noiraud, qui paraissait être froid et dur comme la pierre, et paraissait même plutôt dangereux...


  Restaient le grand brun sympathique... et Monsieur Christophe...


  Le choix raisonnable était de prendre le premier pour la punition qui serait certainement plutôt douce... Et le Maitre pour la récompense! Mais Jen n'était pas attirée par celui-ci, son ironie et son autorité la gênaient. Elle avait eu du plaisir avec le premier, elle avait joui si fort, son corps réclamait la suite, elle avait envie de lui... Cela valait la peine d'avoir une punition pénible pour un plaisir extrême, décida-t-elle.


  Il avait suivi son raisonnement sur son visage expressif et lui sourit avec un regard chaleureux, et un sourire sensuel.


  — Je désire que cet homme me donne ma récompense! dit-elle avec une assurance feinte, en désignant l'élu de sa main.


  — Un très bon choix, Adam est un excellent amant, vous l'avez déjà remarqué. N'est-ce pas? fit M. Christophe avec malice. Et pour votre punition, chère Jen, qui choisissez-vous?


  — Je vous choisis, vous, Monsieur Christophe! dit-elle en le regardant dans les yeux, masquant son tremblement en raidissant son corps.
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  II y eut un grand silence, chacun restant immobile, comme figé. Jen sentit qu'elle avait outrepassé un tabou invisible dans ce train bizarre, il y avait un secret autour de M. Christophe; tous ces silences, ces regards, cette présence autoritaire, cette assurance qui entourait cet homme étrange... Elle eut un peu peur d'avoir été imprudente, elle ne comprenait encore rien à ce qu'il se passait dans ces wagons emplis de gens qui semblaient n'avoir rien d'autre à faire qu'à jouir des plaisirs sensuels dans un système de codes et règles invisibles et structurés.


  M. Christophe la regardait de ses yeux clairs et indéchiffrables, une expression amusée et froide sur son visage. Il mit un temps infini pour prendre un nouveau cigare sur le guéridon à sa droite, le piquant dans une boîte argentée, puis l'allumant à petites bouffées en la fixant sans mot dire. Jen commençait à avoir sérieusement peur, sans le montrer, le fixant avec bravade et cachant son anxiété.


  — Vous me choisissez pour vous punir... Tiens! Quelle idée audacieuse! Téméraire... Peut-être dangereuse, ne pensez-vous pas?


  — Non, j'ai confiance en vous, répondit-elle avec assurance feinte.


  Le silence dans la pièce sembla s'alourdir, la femme éclata d'un rire méprisant, puis se tut brusquement, comme si quelqu'un lui avait lancé un coup d'œil d'avertissement. Quelqu'un s'agita, un autre toussota.


  M. Christophe lui fit signe d'avancer vers lui, elle se rapprocha lentement de son fauteuil. Quelqu'un lui pressa l’épaule, elle comprit et se mit à genoux, le regardant encore sans faiblir. Elle aperçut son reflet dans la fenêtre, une femme sensuelle échevelée à demi nue vêtue de noir, à genoux devant cette assemblée extraordinaire, pour un tableau étrange et irréel. M. Christophe dit très doucement:


  — J’accepte votre demande. Vous ne serez pas déçue. Vous serez surprise et vous apprendrez beaucoup de cette punition spécialement choisie pour vous! Que voulez-vous en premier, votre récompense avec Adam, ou votre punition?


  Jen réfléchit. Elle pensa qu’elle ferait mieux de prendre la punition d'abord et d'être débarrassée de ce souci inquiétant. Et de tout oublier ensuite dans un moment sensuel avec cet Adam si attirant! Mais elle avait tant envie de lui, elle avait attendu si longtemps avec toutes ces fausses promesses d'étreintes sans conclusion, elle voulait faire l'amour avec cet homme et être prise par lui. Elle décida de continuer de ne pas être raisonnable, et déclara d'une voix claire:


  — Je choisis la récompense d'abord!


  M. Christophe sourit et répondit:


  — Cher Adam, elle est à vous.
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  L'assistance sembla rassurée par l'attitude détendue de M. Christophe, et l'ambiance redevint sereine. Chacun prit place dans les canapés le long des cloisons du wagon et se prépara comme au spectacle, prenant ses aises. La femme blonde s'accroupit sur un pouf aux pieds de M. Christophe, féline et sensuelle, comme une panthère menaçante, surveillant Jen de ses yeux froids. Son maitre posa la main sur sa tête, affirmant ainsi sa possession, semblait-il, et se cala dans son fauteuil, l'air très satisfait de sa soirée. Jen n'était pas rassurée, les événements semblaient devenir bizarres et un peu menaçants.


  Elle se tourna vers Adam et rencontra son sourire charmant, ses yeux rieurs, et pensa que cela se passerait à merveille. Elle lui sourit en retour, attendant de voir comment il voudrait gérer les choses.


  Adam se dirigea vers un commutateur près de la porte qu'il tourna, et une musique douce et rythmée se fit entendre, chantée par une voix un peu rauque, sensuelle et envoûtante. Jen reconnut un air d’Amy Winehouse, qu'elle écoutait autrefois, dans ce temps ancien où elle ne vivait pas dans ce train bizarre et hors du temps.


  Adam laissa tomber ses vêtements rapidement autour de lui, et nu, debout devant elle avec son corps splendide et musclé, il s'approcha.


  Il l'enlaça fermement de ses mains chaudes et caressantes, se plaqua contre elle, et commença à l'embrasser dans le cou, faisant naître de petits frissons chez Jen qui descendaient de sa tête jusqu'à son cul, qui sursautait par de petits spasmes de plaisir dans cette dévoration sensuelle. Ils se balançaient en musique, bassins collés l'un contre l'autre, bouches se découvrant par des baisers brefs et curieux dans un slow très érotique. Jen sentait son sexe durci contre son bas-ventre, et attendait avec impatience de pouvoir enfin le sentir en elle. Ils dansaient lentement, au milieu de ce wagon, bercés par la musique et le balancement du train, se caressant l'un l'autre. Jen était un peu gênée malgré son excitation de se sentir ainsi observée par ces personnages autour d'eux, et fit un effort sur elle-même pour ne pas les regarder, pour les oublier.


  Elle retenait ses cris de plaisir, de peur de leurs sourires moqueurs, mais finit par cesser d'essayer de se contrôler, c'était si bon, si délicieux; les mains d'Adam étaient comme magiques, chaudes et envoûtantes. Elles passaient entre ses cuisses, au-dessus de ses bas, caressant la peau si douce et sensible à cet endroit, puis venaient titiller sa fleur avec adresse, les doigts s’infiltrant en son antre, puis ressortant avec malice, faisant à chaque fois naître un sursaut de plaisir et un cri de surprise. Puis Adam se mit à intercaler dans ses gestes une petite tape sur son pubis, à l’effet excitant et surprenant, tout en mordillant ses épaules, lui donnant l'impression érotique d'être un peu mangée.


  Puis il prit une chaise par son dossier et l'attira vers lui, s'y assit sans lâcher Jen, la tenant par les hanches. Il continuait de la caresser et dit d'une voix basse et vibrante, séduisante, avec un sourire craquant:


  — Danse un peu pour moi, et pour eux!


  Jen ferma les yeux pour mieux se concentrer: elle se relia à la chanson suivante, qui était encore de la même chanteuse: elle reconnut cet air un peu nostalgique, bercé par des percussions appuyées et hypnotiques. Ondulant sur place, debout sur ses hauts talons entre les jambes écartées d’Adam, elle balança ses hanches doucement, et se mit à bouger avec la musique, tournant ses mains et ses doigts comme une danseuse orientale, éprise de son propre corps. Elle se voyait dans le reflet de la fenêtre, odalisque aux formes pleines, cheveux épars et bras nus, charnus, dessinant des arabesques dans l'air, jusqu'au bout des doigts, corps et jambes de noir vêtus, elle se vit belle. Elle se vit belle dans les yeux d'Adam, et cela accrut son désir pour lui. Elle se vit belle dans les yeux des spectateurs, et cela augmenta son excitation. Elle se vit belle dans les yeux de la femme blonde, avec une pointe de jalousie, et cela lui fit grand plaisir. Elle se vit belle dans les yeux de M. Christophe, et cela lui donna des frissons mêlés de plaisir et d'inquiétude.
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  Jen dansa longuement pour Adam, observant le désir monter, alors qu'il se redressait sur sa chaise, les yeux brillants et admiratifs, caressant doucement son membre viril tendu et raidi à la verticale, qui semblait lui causer des tensions certaines. Il soupirait et lui faisait des compliments de sa voix très basse électrisant les nerfs de Jen, qui sentait sur son corps les yeux concupiscents et admirateurs des autres spectateurs.


  Elle avait décidé de lui donner le maximum d'elle-même, elle avait envie de lui rendre le plaisir qu’elle avait reçu auparavant, et de le rendre fou et enragé de son corps, afin qu'il la prenne avec exaltation, et l'emmène aux confins des jouissances.


  Le regardant dans les yeux, juchés sur ses talons, la jeune femme balançait son bassin en rond, le plus suavement possible, puis tournant sur elle-même, lui présenta ses fesses tendues en se cambrant, les faisant onduler, et tourner en rythme avec la musique. Elle sentit ses mains fébriles les toucher, les caresser, les empaumer en murmurant tout bas des mots en une langue étrangère qui sonnaient comme des caresses.


  Enhardie et désinhibée, Jen se retourna en dansant encore, relevant ses seins à pleines mains et les présentant à sa bouche avide en se penchant avec impudeur, son cul ouvert face à M. Christophe qu'elle entendait respirer fortement, s'amusant à les relever ensuite, tout en ondulant de la croupe en direction de son public qui semblait conquis, les respirations haletantes et l'ambiance lourde le lui confirmaient.


  Puis elle caressa Adam de ses seins, les frottant à son torse et descendant jusqu'à son pieu massif dressé et veiné, vibrant et tressautant au contact de la peau si douce. Elle l'entendait pousser des soupirs, presque des râles, mais coquine elle remontait, jusqu'à son ventre, sa poitrine, sa bouche, les lui donnant à sucer et lécher, les retirant encore pour une nouvelle descente vertigineuse en direction de son but.


  Adam finit par l'attirer à lui, et, la dirigeant par les hanches, l'assit sur son sexe et l'embrassa avec fougue. La prenant aux fesses, qu’il écartait et relevait en rythme, il la fit le chevaucher avec vigueur. Jen s'appuya à ses épaules pour mieux s'offrir, creusant son dos et dévorant ses lèvres, le plaisir était fulgurant. Elle avait tant d'envies depuis son entrée dans ce compartiment, enfin elle était comblée par cet amant hors du commun...


  Ils jouèrent longuement ainsi, échauffés et sans limites, montant l'un avec l'autre dans les plaisirs éclatants. Elle gémissait, leurs bouches liées, baignant dans sa salive, sexes liés et coulissants, dans un bruit de vaguelettes impudiques, quand elle sentit la brûlure sur une fesse, puis sur l'autre, ce qui la fit crier de surprise et de douleur, de jouissance aussi. Du coin de l'œil, elle vit à côté d’elle, debout et magnifique, la femme nue avec un petit fouet à la main, qui semblait avoir grand plaisir à lui chauffer les reins, la regardant avec malice et faisant tourner son fouet en l’air avant de l’abattre sur elle.
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  Jen ne pouvait réagir, perdue dans les plaisirs. Elle ne savait plus trier ses émotions, tout était si intense… Elle se laissa aller, et jouit encore plus fort, la douleur brûlante accentuant les plaisirs dans cette folle chevauchée. Puis elle aperçut les deux hommes rejoindre la femme qui abandonna sa place derrière elle à son grand soulagement, pour les rejoindre sur un canapé voisin, où ils composèrent un trio emmêlé et très torride. La femme blonde se retrouva à quatre pattes le sexe du colosse dans sa bouche, qui la tenait par ses cheveux clairs, debout derrière un accoudoir, tandis que l'homme mince, agenouillé derrière elle, la prenait avec force en la retenant aux hanches; c’était un spectacle extrêmement beau, mais violent, car les deux hommes avaient des mouvements puissants et semblaient prendre peu d’égard envers la femme. Celle-ci semblait pourtant apprécier ce traitement plutôt rude, toute à son plaisir, qu’elle montrait par son avidité à gober l’énorme sexe du colosse, et se cambrant sous les coups de boutoir de l’autre homme qui ne la ménageait pas.


  De voir ce trio en activité accrut l'excitation de Jen et d’Adam, qui accélérèrent leurs mouvements et jouirent en même temps, secoués de spasmes et de frissons intenses, criant et gémissant, haletants, en sueur et épuisés, dans un plaisir fulgurant et éblouissant.


  Un temps passa. Jen sentait ses cuisses trempées par leurs deux sèves brûlantes mélangées et attrapa une serviette posée certainement à cet usage sur un guéridon voisin. Elle essuya le front de son amant, qui sourit avec amusement, ainsi que leurs deux corps et se cala dans ses bras pour admirer la joute amoureuse de leurs voisins.
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  Les amours du trio voisin durèrent un temps considérable; les mouvements s'enchainaient, comme si les trois amants étaient habitués à ces figures très libres. La blonde, souple comme une liane, s'adaptait à ses partenaires qui varièrent longuement les positions sur ce canapé bien pratique à cet usage. Jen en les observant trouva que leurs regards manquaient de chaleur, d'échange, et que leurs amours semblaient plus forcenés que passionnés. Elle préféra ce qu’elle avait vécu avec Adam, avec qui elle avait déjà noué une relation complice qui avait embelli leur duo amoureux.


  La femme suça langoureusement le sexe des deux hommes qui étaient allongés sur la banquette, à cheval sur l’un, tandis que l'autre lui lutinait les fesses afin de l'exciter davantage. Ils jouirent chacun dans sa bouche avec de grands soupirs et sursauts, alors qu'elle avalait jusqu'à la dernière goutte de leur semence.


  Les deux hommes restèrent allongés, reprenant souffle, alors que la femme retournait vers M. Christophe en balançant des hanches fièrement, toute nue, son corps superbe luisant de sueur dans la lumière orangée. Elle se rassit à ses pieds, lovée sur son coussin, ses yeux pers brillant dans l'obscurité.


  M. Christophe appela d'une voix ferme:


  — Jen, c'est à vous. Approchez.


  Jen quitta les bras confortables et son amant, et nue elle aussi, avança vers le couple, inquiète et fébrile.


  — Vous devez avoir cette punition vous le savez?


  — Oui, répondit-elle fermement.


  Il leva le sourcil d'un air courroucé, semblant attendre la suite. Jen se rappela les explications de Boris et rajouta rapidement:


  — Oui, Maître.


  — Bien. Vous avez besoin d'améliorer vos manières, je vais y veiller. En attendant, comme j'ai trouvé vos ébats avec Adam et votre danse très sensuelle, je vous fais une faveur...


  Jen se raidit d'appréhension. Les faveurs de cet homme ne devaient pas être bien tendres, pensa-t-elle.


  — Vous pouvez choisir le type de punition. Tirez deux cartes devant vous, et décidez laquelle garder!


  Jen avisa devant elle, sur une petite table, une vingtaine de cartes à jouer tournées face contre le bois poli. Elle en prit une dans chaque main. Dans sa main gauche, elle retourna une image de fouet et de cordes qui la fit trembler. Elle ne voulait vraiment pas subir ce genre de traitement. Dans la main droite, une image de volutes, comme un genre de brouillard. Les volutes de brume paraissaient bouger dans la carte. Jen fascinée la secoua, et l'observa de près. Vraiment, elles semblaient réelles…


  — Je choisis cette carte, dit-elle sans trop savoir à quoi s'attendre.


  Le train hulula dans la nuit, les rails crissèrent, le wagon tangua...


  — Monsieur! ajouta-t-elle au dernier moment.


  — Très bien. C’est un choix téméraire. À bientôt, Jen! Vous verrez, ce sera très instructif! Lucinda, accompagnez-la!


  La femme blonde obéit immédiatement, et se releva en souplesse; nue dans ses lacets de cuir, elle s'approcha de Jen et la prit par le bras, l'entrainant vers la porte. Au passage Jen vit le regard d'Adam, qui semblait l'encourager, les sourires un peu méchants des deux autres, qui semblaient se moquer. Elle suivit la femme qui l'amena par le couloir à un compartiment dans lequel elle la fit entrer.
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  Jen se retrouva seule dans ce compartiment chamarré qu'elle reconnut, celui de la salle de bain. La baignoire était vidée de son eau, ce que Jen regretta, elle aurait bien pris un bain, après toutes ces aventures.


  Elle sentait les odeurs de ses amants sur sa peau, des senteurs épicées qui lui faisaient presque honte, et plaisir à la fois. Elle aperçut sur une chaise ses vêtements d'autrefois, d'avant le train, pliés et repassés comme en attente de son retour. Elle comprit qu'elle devait les mettre et s'étonna d'en avoir si peu envie.


  Elle avisa un broc d'eau tiède sur la coiffeuse, et fit une toilette rapide qui lui fit du bien, lui éclaircissant un peu les idées. Elle remit rapidement son jean, son t-shirt sur ses dessous qui semblaient avoir été lavés et séchés pour elle, et s'en étonna. Ses vêtements flottaient autour de sa taille comme s'ils n’étaient pas les siens, et elle dut faire un effort de mémoire pour se rappeler la femme qu'elle était, avant...


  Jen enfila rapidement ses chaussures et sa veste qui était posée sur le dossier, et attendit, hésitante.


  Elle sentit alors une chose étrange et déstabilisante. Le train freinait, le train s'arrêtait! Depuis des heures qu'il voyageait dans la nuit, dans une course intemporelle et infinie, il s'arrêtait maintenant. La porte du compartiment s'ouvrit toute seule, sans que Jen ait aperçu quelqu'un.


  Elle sortit dans le couloir tandis que le train achevait de s'arrêter, dans un crissement de freins assourdissant, et que la locomotive au loin haletait son souffle de fumée. Près de Jen, une porte s'ouvrit avec fracas vers l’extérieur, laissant entrer dans le wagon un air froid et chargé de volutes de brouillard, flottant dans la grisaille de l'air. Les mêmes volutes que sur la carte à jouer. Jen comprit qu’elle devait sortir, malgré sa peur et son envie de rester dans le train...


  Elle passa la porte, descendit les marches jusqu'au quai désert et obscur d'une gare inconnue, et fit quelques pas. Derrière elle la porte se referma, et le train s'ébranla, doucement puis de plus en plus vite. Se retournant, la jeune femme vit défiler les lumières, des silhouettes indistinctes à son bord, vivant une existence qui lui fit mortellement envie...


  Elle regarda autour d'elle, et se sentit, pour la première fois depuis sa vie dans le train, extrêmement mal à l'aise, puis progressivement, complètement malheureuse. Elle se mit à marcher au hasard, pour voir si elle trouverait quelqu'un pour l'aider, pour lui parler, s'intéresser à son sort.


  Elle marcha encore plus vite, tant les volutes de brouillard étaient désespérantes, cherchant un être qui répondrait à son attente, mais ne vit personne.
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  Ce fut alors un cauchemar de réalité. Elle marcha longtemps dans la gare abandonnée, puis dans la ville endormie sans trouver une âme à qui parler, une main à serrer, un regard à croiser, des bras qui la retiendraient... Elle vit des gens pressés qui rentraient chez eux et ne répondirent pas à ses questions, elle rencontra des mendiants qui se sauvèrent quand elle les aborda, des chats et des chiens qui déguerpirent à son approche...


  Elle erra, complètement désespérée. Elle n'éprouvait plus rien, elle ne croyait plus à rien, elle n'espérait plus rien. Plus de projet, plus d'avenir, plus de confiance en elle. Elle pensa que la vie était une sinistre farce, qu'il valait mieux ne faire confiance à personne et qu'elle n'aurait jamais la chance de vivre un avenir ensoleillé...


  Jen marchait dans la nuit, hagarde et l'esprit embrumé. À quoi bon continuer de vivre, à quoi bon… Jen marchait au hasard des rues, sans rien reconnaître, dans un brouillard mental et émotionnel ressemblant aux volutes de brume qui l'entouraient. Elle avait un regard extérieur sur elle-même, qui analysait avec perplexité son comportement. Comment pouvait-elle se sentir aussi mal alors qu'elle était simplement descendue d'un train mystérieux et un peu pervers? Pourquoi se trouvait-elle ainsi vide et comme en état de choc alors que ces gens n'étaient rien pour elle, qu'elle les avait simplement croisés au hasard d'un départ? Quand retrouverait-elle son allant habituel, sa joie de vivre, était-elle dépendante de la vie dans ce train?


  Puis elle s'arrêta à un carrefour, hésitante. Elle sentit qu'elle avait faim, et se rappela qu'elle n'avait pas mangé depuis ce repas au wagon-restaurant, mais elle ne savait pas depuis combien de temps. Elle consulta sa montre qui indiquait 4 heures, mais de quelle nuit, impossible de le savoir.


  Elle se sentit fatiguée et se rappela qu'elle n'avait pas dormi depuis très longtemps non plus.


  Elle se résolut à chercher un gîte, mais comment faire, elle ne savait où aller. En fouillant ses poches, elle dénicha un billet de 200 euros, qu'elle ne se rappelait pas y avoir mis. Elle regarda autour d'elle et aperçut une enseigne brillant dans la brume obscure: Hôtel du Verre d'Eau. Amusée par ce nom étrange, elle se dirigea dans sa direction. C'était une maison de pierres, d'aspect vieillot et un peu négligé, aux grandes fenêtres obscures, mais le perron était illuminé.


  Jen gravit les marches, poussa la grande porte, et se retrouva dans le vestibule de l'hôtel. Une femme âgée écrivait derrière le comptoir. Jen toussota pour attirer son attention, la femme la regarda:


  — Oui?


  — Bonjour, vous avez encore une chambre?


  — Oui au 2ème étage, avec salle de bain dans la chambre, petit-déjeuner jusqu'à 10 h. Une personne?


  — Oui.


  — Soixante euros, voici la fiche et la clé, bonsoir.


  — Je voudrais manger quelque chose?


  — Vous avez vu l'heure? Y a plus rien. Y a des chips dans la chambre, vous verrez! Bonsoir.


  — J'ai une question! On est dans quelle ville ici? Humm... je suis descendue du train, je n'ai pas vu la pancarte à la gare, inventa-t-elle rapidement.


  Il était impossible de raconter les derniers événements vécus dans ce train…


  — La gare? Quelle gare, y a pas de gare ici! Allez, laissez-moi travailler, bonsoir.


  — ...


  Jen monta à sa chambre complètement perdue. Impossible de savoir où elle était, ni quel jour on était. Elle ouvrit sa porte et pénétra dans une chambre simple et sans âme, aux meubles anonymes et sombres. Elle décida de se faire couler un bain, mais la baignoire était poussiéreuse, et un filet d'eau saumâtre coulait du robinet, avec un bruit de tuyaux vides.


  Elle se lava à nouveau à l'eau froide, et se glissa dans le grand lit glacé où elle se roula en boule, solitaire et déprimée. Elle soufflait sur ses mains pour se réchauffer, envahie d'un froid qui glaçait jusqu'à son cœur. Elle avait envie de se caresser pour remonter son humeur, mais ses mains sur son bouton recréèrent la magie du train, la chaleur de ses amants. Elle revit les yeux emplis de tendresse d’Adam, d'humour de Boris et Dom, de passion rageuse de David, de perversité de Lucinda, d'ironie de M. Christophe.


  Elle se sentit seule et abandonnée, et pleura longuement, la main crispée en son antre, jouissant brièvement sans plaisir, avec une impression d'insatisfaction et de frustration totale...
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  Jen se réveilla le lendemain, et mit un certain temps à reprendre ses esprits. La chambre était toujours aussi peu hospitalière que la veille, un jour pâle traversait les persiennes, tamisé par des voilages d'un blanc douteux. Elle regarda sa montre qui indiquait 9 h 15, ce qui semblait plausible. Pour une fois depuis qu'elle était montée dans le train, le temps semblait s'accorder avec la réalité. LE TRAIN! Une douleur aiguë serra le cœur de Jen. Le train lui manquait. Le train et ses occupants, tous ses occupants. Le train et cette vie brillante et séduisante, excitante, chamarrée. En fermant les yeux, elle revoyait les dorures et les lumières, les personnages extraordinaires et les couloirs obscurs... Elle sentait les parfums luxueux, les odeurs de bougies et de tabac, de cuisine exquise et de fumée venant de la locomotive. Elle entendait le cri plaintif que celle-ci poussait dans la nuit, le crissement des rails, le rythme des boggies qui la berçaient si agréablement. Elle revoyait tout, emplie de la nostalgie de cette vie hors du temps et de la vie réelle...


  Jen revit la scène de son choix par les cartes. Elle avait choisi cette carte de brouillard, pour éviter le fouet et les cordes si effrayants. Le brouillard semblait plus facile, des volutes sans souffrances ni violences.


  Jen commençait à entrevoir les conséquences que les cartes choisies amenaient d'une manière insidieuse. Elle essaya de reprendre courage, et d'organiser sa journée. Il lui fallait savoir où elle était, et comment retrouver une gare pour prendre un train pour Amsterdam! Ou bien retourner dans le Train mystérieux? Mais comment le retrouver? Elle soupira, désemparée... Comment faire? Sans argent, sans ses affaires personnelles? Elle n'avait plus son sac, elle devait pourtant se changer. C'est alors qu'elle aperçut son sac de voyage posé sur une chaise.


  Elle se leva en hâte, nue et frissonnante, et s'approcha de celui-ci. C'était bien le sien, avec son étiquette bien lisible qu'elle avait écrite il y a longtemps dans cette autre vie: Jen DELAVIS, poste restante, Amsterdam. Elle regarda son propre nom avec une nouvelle distance. Delavis. De la vie... Pour la première fois, elle réalisa la signification symbolique de son nom! Oui, elle aimait la vie, elle voulait vivre intensément, vraiment, à fond! Même si c'était dangereux, même si ce n'était pas raisonnable. Elle voulait de l'amour, elle voulait de la sensualité, elle voulait tout ce qui était dans le Train... Qu'elle n'avait plus! À cause de sa peur de la souffrance… Mais elle avait quand même mal, là maintenant. Au cœur, au ventre, à l'estomac.


  Elle se sentait seule et abandonnée. Sans but. Sans destination.
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  Jen décida de se reprendre, d’agir. Elle fouilla dans son sac, en sortit un jean et un sweat pastel qu'elle enfila rapidement, remit ses baskets, retrouva sa trousse de toilette. Elle se souvint avec tristesse de la salle de bain sublime qu'elle avait eue dans le train, des accessoires superbes mis à sa disposition, de la révélation de la beauté de son corps dans le miroir embué. Aujourd'hui, elle se sentait moins belle. Elle se regarda avec attention dans la glace mitée au-dessus du lavabo. Elle avait l'air pâle, ses yeux semblaient ternes, ses cheveux tombaient tristement sans volume, sa bouche avait un pli amer, sa peau était sans éclat. Elle observa son corps. Il lui sembla que ses courbes étaient démesurées, elle devait avoir grossi, et pourtant le pantalon tombait en bas de ses hanches. Elle découvrit des bourrelets horribles sur son ventre, elle aurait juré qu’hier ils n'y étaient pas! Des veines apparaissaient sur ses jambes, bleues, comme si elle avait vieilli d'un coup.


  Jen pensa que sans le désir des hommes du train, elle «débellissait».
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  Elle eut un moment de profonde amertume mêlée d'angoisse et s'assit sur un fauteuil pour y réfléchir, ramenant ses genoux sous son menton, les yeux dans le vague. Que faire, que devenir? Il lui semblait qu'elle n'était plus rien ni personne et s'effraya de cette dépendance à autrui. Elle décida de retrouver son courage, elle devait être forte, elle survivrait. Elle soupira, son cœur était si lourd qu'il pesait sur sa respiration comme un poids mort.


  Elle sortit de la chambre sans la fermer, à quoi bon, ses maigres affaires ne valaient rien. Elle descendit et trouva la salle à manger, vide et peu accueillante, dénicha un buffet très simple pour les petits déjeuners, et s'installa, s'étonnant de ne voir personne. Ni client, ni personnel de service, l'endroit était désert.


  Jen mangea rapidement et, chassée par la froideur des lieux, sortit de la salle, déboucha sur le hall d'entrée désert lui aussi, et sortit dans la rue. Il faisait froid, un vent glacé chassait les papiers sur le trottoir, sous les pas de quelques passants furtifs. Elle se promena dans cette ville sans chaleur, sans trouver ni office du tourisme ni magasin disposant de carte du lieu ni de poste de police, ni aucun autre endroit pouvant l'aider.


  Elle passa devant une école, arborant la simple pancarte «École primaire», et avisa le concierge qui balayait. Mue par une inspiration subite elle lui dit:


  — Bonjour, je voudrais inscrire mon fils à cette école, de quel district fait-elle partie?


  — De Grandville bien sûr, répondit-il sans lever les yeux.


  Elle n'osa pas poursuivre ses questions, rebutée par son air fermé. Grandville. Aucun moyen de savoir où cela se trouvait. Elle marcha jusqu'à un carrefour pour lire les panneaux routiers qui indiquaient de nombreuses destinations: Paris, Lyon, Genève, Turin. Elle n'en savait pas plus. Elle décida de tenter Lyon, elle se mit au bord de la chaussée, levant le pouce.


  Une heure plus tard, Jen déchantait, personne ne s'était arrêté. Alors qu'elle avait l'habitude de dire qu'elle n'attendait jamais en auto-stop, aujourd'hui, il n'y avait rien à faire. De plus il se mit à pleuvoir, elle se décida à courir jusqu'à l'hôtel. Le réceptionniste était à son poste et l'ignora, tandis qu'elle passait. Elle se dirigea vers la salle à manger où était disposé un buffet varié de salades et viandes froides, et sans trouver quiconque pour l'aider, elle se servit une assiette qu’elle emporta dans sa chambre.


  Tandis que le soir baissait sur cette ville anonyme, elle mangea devant la télé, se sentant inquiète et désorientée. Elle ne savait toujours pas comment faire pour rejoindre Amsterdam, ou pour remonter dans le train. S’appuyant contre le dossier du fauteuil, elle sentit quelque chose la gêner. Tâtant la poche de son jean, elle en ressortit une carte, celle qu'elle n'avait pas choisie, les cordes et le fouet. Elle aperçut une petite phrase qu’elle n’avait pas vue auparavant, sûrement parce que les images avaient eu sur elle un effet de choc. Il y était écrit: «Les cordes pour lier, le fouet pour éveiller, valent mieux que l’obscurité et l’indifférence».


  Jen réfléchit toute la soirée, repensant à ses choix et à sa vie. Au train et à cette ville anonyme et hostile. Elle comprit qu’elle avait toujours essayé de ne dépendre de personne et d’esquiver les déceptions et frustrations, en évitant de s’engager dans quelque chose de sérieux ou à long terme. Elle avait pris ce job pour fuir une vie sans attrait, et peut-être avait-elle fait le mauvais choix plusieurs fois dans sa vie, à l’image de ces deux cartes. Elle avait éliminé la carte qui lui semblait comporter des souffrances, sans l’examiner complètement. Elle se rappela ses dernières ruptures amoureuses, elle avait quitté Nicolas le jour où il lui avait proposé de partir vivre au Vietnam avec lui. Elle avait eu peur du déracinement, et ne s’était jamais remise de ne plus le voir. Puis elle avait vécu avec ce gars... comment s’appelait-il déjà? Elle ne le savait plus, mais elle était partie lorsqu’il lui avait semblé trop possessif…


  La jeune femme soupira. Elle avait envie de retourner dans le train! De retrouver cette vie excitante et brillante, avec ces gens qui vivaient d’une manière irréelle et sensuelle dans des wagons érotiques! Elle comprit que si elle y retournait, elle devrait s’attendre à des moments plus durs que d’autres, mais qui en vaudraient la peine, et surtout qui ne seraient pas porteurs d’«obscurité et d’indifférence», mais de passion et de jouissances. Elle dit à haute voix:


  — Oui, je veux retourner dans le Train! Et j’en accepte les conséquences!


  Un coup de vent fit bouger la fenêtre, et tomber un prospectus de la pile posée sur la petite table. Jen le ramassa et resta saisie. Une grande photo du train y figurait, illuminé dans la nuit telle qu’elle l’avait vu quand elle en était descendue, magnifique et auréolé de la fumée de la locomotive. En dessous une phrase en grandes lettres jaune fluo:


  «Rejoignez le Train et son microcosme unique, luxueux, à l’abri du monde, pour un voyage féérique, hors du temps. Départ chaque soir à minuit, sous le rayon de lune du passage à niveau de la route de France. Bon voyage…»


  Jen regarda l’heure, il était près de 23 h. Comment la soirée avait-elle passé aussi vite alors qu’elle venait de manger et que la nuit commençait à tomber? L’espace-temps recommençait à être particulier, c’était un signe rappelant le Train, se dit-elle. Sans hésiter, elle se leva, prit son sac en hâte, et sortit en coup de vent de la chambre, claquant la porte derrière elle. Elle dévala les marches quatre à quatre, ses cheveux épars flottant dans son dos tandis qu’elle sautait le dernier palier. Elle sortit de l’hôtel et s’arrêta sur le trottoir. Route de France, quelle direction prendre? Un bus s’arrêta devant elle dans un sifflement de frein, elle fut abasourdie, elle n’en avait pas vu depuis le matin. Sur une pancarte accrochée à son flanc, on pouvait lire: «Route de France et retour…» Jen monta rapidement dans le véhicule qui s’ébranla aussitôt, dans un balancement régulier. Jen vit qu’elle était seule à part le conducteur. Elle se dirigea vers l’homme silencieux et attentif, qui la regarda du coin de l’œil tandis qu'elle s’approchait.


  — Je vous dois combien, pour aller à la route de France?


  — Rien, c’est gratuit, c’est une navette.


  — Ah très bien, dit-elle étonnée…


  Elle s’assit sur un siège placé non loin de lui, et ils roulèrent longtemps en sortant de la ville. Elle surveillait sa montre, car on approchait de minuit. Le bus s’arrêta brusquement près d’un réverbère brillant dans la nuit, au milieu de nulle part.


  — Route de France terminus, tout le monde descend! déclama le chauffeur à voix haute comme s’il y avait une foule énorme dans le véhicule.


  Jen réprima un sourire et descendit, lui faisant signe de la main. Elle regarda le bus partir, il tourna et disparut dans l’obscurité, la laissant seule.


  Frissonnante dans l’air froid, Jen resserra le col de sa veste et, hésitante, regarda autour d’elle. Elle ne voyait rien dans le noir, elle avait un peu peur. Puis levant les yeux, elle vit la lune briller tout là-haut. Il lui sembla qu’un rayon pointait vers le sol, plus loin à sa droite. Elle décida de suivre cet indice; elle voyait bien que tout s’arrangeait pour la guider depuis qu’elle avait décidé de retourner au Train. Elle marcha un peu sur la route, ses talons renvoyèrent un son différent, comme du bois. Elle se pencha et aperçut des planches sur la route, puis de chaque côté une barrière blanche. C’était le passage à niveau. Elle l’avait trouvé! Elle regarda sa montre, il était quasi minuit.


  Jen sourit, envahie de contentement et de soulagement:


  — Je t’attends, le Train… Je suis prête!


  Un ululement retentit dans la nuit, comme une réponse. La locomotive arrivait, crachant la fumée et tirant derrière elle tous les wagons illuminés dans l’obscurité, long convoi bruyant et mystérieux. Elle recula un peu, effrayée par le monstre qui semblait venir sur elle directement, et le Train fut aussitôt là, haletant et grandiose, d’abord la locomotive dans un souffle qui lui balaya le corps, avec des odeurs de charbon brûlé, puis les premiers wagons aux fenêtres brillantes, avec des visages qui la fixaient et lui souriaient. Le convoi ralentit progressivement, dans un crissement de freins qu’elle reconnut comme le chant mélodieux d’un ami. Tout doucement, il s’arrêta, et une porte s’ouvrit juste devant elle. Jen n’hésita pas, et, comme on rentre à la maison, elle sauta lestement les premières marches et entra dans le wagon. La porte se referma derrière elle, le train s’ébranla, Jen se retourna et vit le réverbère de l'arrêt de bus s’éloigner lentement, puis tout le paysage fondu dans la nuit devint une brume indistincte. Elle était partie, elle était dans le train! Des larmes lui montèrent aux yeux, avec l’impression d’un immense soulagement.
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